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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

..44.q??-Paînv la
“.155 ’ifr: lib -3

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , ’l’ibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai,saufpourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes dela collection,
a savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points I’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peutoon pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sontfrères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées z seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à pc-ine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agunt bonnines, velum , timar , ira, voluptu,
Gaudia , discursus, nostri est farrago Iibelli ’.

(sa. I, L85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’a (les hommes de
talent, on a consulté les convenances «le goût et d’études (le chacun, et on n’a pas

I Tout cr que [nulles lmmnu-s. “un. mainte volera, volupté. jute, iutrqfnr w-Ilnln murin-«- «tr mm livre.

a



                                                                     

Il AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demande, par exemple, la traduction diun poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien “

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices,ietd’exclure ce qu’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, etoù les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , etau tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Rendement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit dlaprès les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre. i
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NOTICE SUR SYBUS.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les âges n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées ; œuvre alors secondaire, aujourd’lîui ca-

pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire, il en a conquis une autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-

mières muées dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690 de Rome,

tu ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
Page de 42 ans, par quelque bas officier de l’armée,
appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait.

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortége, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa ligure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-même, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maltre par des
’saillies ait-dessus de son age et de sa condition. Tous

deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais-tu la? n demanda le maître, d’un ton sévère;
« Il chauffe son eau, n reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. L’ne autre fois, on agitait

à table cette question z Qui rend le leptis insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
An milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots z a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, a cause de l’a-propos de
laréponse; et la question fut résolue. a ll faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. a

Le maltre de Syms voulut qu’une éducation libé-
rale répondit a d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui lit donner. 1l y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais. et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux :n Un honnête affranchi, disait Syrus ,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi a cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus , à peine affranchi , visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer, ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peut! peu
exclue, consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs déÈlllS connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimus) contrefaisait la
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, ou
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et où chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue, et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jatnbes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naître,quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mcla aux plaisanteries obligées de ses

comédiesld’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et. quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il yjetait de mordantes épigram.

mes contre César tout-puissant.
Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.

ll tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme

une matière féconde. ’
Syrus parcourut longtemps l’ltalic, composant et

jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles quisurpassasscnt en magnilicenceet en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusqueslà . Plusieurs jours

devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gués du monde alors connu; des rois vaincus y
avaientaccepté des rôles. César, pour en augmenter
fécial et le succès, avait sollicité le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Syrus à Rome, ou l’annonce de ces fêtes avait attiré,

des provinces voisines, une telle affluence de cn-

’ )tr;t.nmv.jiitnitv; minuta, imitateur.

NOTICE
rienx qu’on fut oblige, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la

foule.
Arrive à Rome, Syrus, encore tout lier de ses

succès de province, osa provoquer à un combat tous
les poëles qui illustraient la scène. Tous acceptèrent

le défi; tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant oppose un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âge de 60 ans, qu’il jouâtldans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cette; mais sa vengeance était prèle. Le jour, l’in-
stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont
la conquête ou la curiOsité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus

que des spectacles et du pain, panem et encenses.
Labérius entra en scène, et commença par de

plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son age et à son
rang: « . . . . . . Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime.. . J’ai trop vécu

d’un jour... n Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et a craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs: a Qu’apporte - je aujourd’hui sur la
scène? J ’ai tout perdu : les charmes de la figure, la
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe.... Semblableà un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-

reau, il fuyait en s’écriant: u C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! n - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en doit
craindre beaucoup; u et les yeux se tournaient à
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux à
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le tour de jouer, s’approchant alors de labe-

rius : a Veuillez, lui dit-il d’un airmodeste, accueil-

lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. u Labérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers.
qui se serrèrent, à son approche, de manière a ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée à» la



                                                                     

SUR SYBUS. 765fois contre lemime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moins à l’étroit. n- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : n Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. n - u Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui

tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt ùn anneau
d’or, symbole de Cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près
de 400,000 fr.) .

Cette lutte solennelle entre les deux plus grands
mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité
de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Anlu-Gelle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près
de 45 ans, Romœ scenam tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que lés conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Anguste (29 ans avant

.l .-C. 725 de 11.).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le fai-ait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui fit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a c’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-
phithéâtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs , com.

bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés, mais des tragé-
diens en cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous cou-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en adtnirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: I Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La- forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sa cesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, (lisait
qu’une sentence l’avait rendu hon frère et ami sur.
Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

I On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est là le
but glorieux que s’est proposé Syrus.

-.------...-----
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS IAMBIQUES.

Hommes, nous sommes également près de
la mort.

l
Attends d’autrui ce que tu auras fait à au-

trui.
l

Que tes larmes apaisent la colère de qui
t’aime.

Q

Qui dispute contre un homme ivre s’attaque
à un absent.

û

Mieux vaut recevoir que faire une injure.
Q

Le moindre bruit peut causer un désastre.
4

Qui fait, en se hâtant. deux choses à la fois
ne fait bien ni l’une ni l’autre.

A morte semper hominien tentumdem Ibzumus.

I
Al) nlio aspecte! , ulteri qnod karis.

Q

Ah amante Iacryrnis redîmes incundiam.

l
Absenlem ledit eum ebrio qui “ligot.

I»

Accipiu præstat qunm inferu injuriant.

I
Ad celumitntem quilibet ruiner valet.

Ad duo lestinans neutrum lirne peregrris.

Qui se hâte de juger se repentira bientôt.
â

On est prompt à soupçonner le mal.
Q

C’est être adultère que d’aimer trop passion-
nément sa femme.

Q

Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

I
Le prêt d’une petite somme fait un obligé.

d’une forte un ennemi.
Q

i L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre;

Une dette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

o

Ce qu’obticnnent nos souhaits ne nous ap-
partient pas.

l,

l

. Ad pœnitendum properat , cite qui judieet.
Q

Ad tristem partem strenua est suspicio.
Q

Adulter est morin amator ucrior.
Ç

Ægre reprehendn , quod sinus romancero.
Û

En debitorem leva , grave inimicum l’oeil.
Ü

Ætu tinædum œlut, au: indiut.
O

Alienum tes homini ingenuo acerbe nervin”.

I
Aiit’llulll est aulne , «juin-quid optando evenit.



                                                                     

766

Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

Ü

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre.

Q

Ne fais pas tajoie du malheur d’autrui.

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

D

Un amant, comme un flambeau , brûle da-
vantage, si on l’agite.

I
Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
.

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveille.

n

Point de châtiment pour les serments d’a-
mour.

s
La colère des amants renouvelle leur amour.

t
Aimer et être sage, un dieu le pourrait a

peine.
n

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alicnum nohis , nostrum plus nliis placet.
v

Alius in aliis rebus est præslsntior.
ne

Allerins damnum, gnudium baud [scias luum.
n

Ainans irutus multa inenlilur Bibi.
n

Amans , ita ut in, agitando ardcscit mugis.

3

Amants quid eupiat, soit; quid sapiat, non videt.
n

Amans quad suspicatnr, vigilants somniat.

d

Antanlisjusjurandum pœnam non habet.
1.

Amantium ira amoris inlrgraüo est.

d

Aussi-e et sapote six Deo coucedilur.

Amante juveni fructus est, crimru seni.

PU BLlUS SYR US.
Aime ton père , s’il estjuste; s’il ne l’est pas.

supporte-le.

Si tu ne sans pas supporter les défauts de ton
ami , tu en fais les tiens.

l
Connais les défauts de ton ami, ne les hais

pas.
Q

En supportant les défauts de ton ami, tu en
fais les tiens.

If

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-même.

ds

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

O

L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible.

Le seul lien de l’amitié , c’est la confiance.

d

Le malheur nous apprend si nous avons un
ami ou seulement son image.

d

Il n’est pas permis de blesser un ami , même
en riant.

ds

Perdre un ami est la plus grande des pertes.

t
Amici vitia nisi feras , lacis tua.

I

l

Aines parentem si æquus est; si aliter, feras.

s
i Amici vilia noveris, non oderis.

i s; Amici vitia si feras, facis tus.

l ÉAmicis eo mugis dees , quo nihil babel.
Û

Amicitia pares sut accipit, sut luit.

I aAmicitia scraper prudest, autor et noœt.

t
Amidtiœ coagulum unicum est lides.

I
Anticum , en numen habeas , aperit calamitas.

d

Amieuni lædere ne quidam lient.
m

Amieum perdere, est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pasune.

Ü

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
t

’ L’amour ne peut s’allierà la crainte.

t
L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

n

L’amour, comme une larme, vient des yeux
et tombe dans le sein.

l
Le temps. et non la volonté , met fin à l’a-

mour.
Q

En amour, qui fait la blessure la guérit.

l
Nous demandons tous : Est-il riche? Per-

sonne: Est-il vertueux?
I

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

t
L’amour commence mais ne peut finir quand

on veut.
U

Il ne faut rien croire d’un esprit irrité.
I»

Le sage sera maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

Amissum quod nescitur , non amittitur.
Û

Amer extorqueri non poto, elabi poto.

I
Amor milœri cum timon non potent.

d

Amor olim «un nollicitudinia.
Û

Amer, ut lacryma , oculo orilur, in pectua audit.

l
Amori fluent (carpus, non animus fac-il.

Ü

Amorin vulnus sans! idem , qui l’œil.

Q

An dives , omnes quærimua; nome, un bonus.

l
Angusta capitur tutior menu cibus.

Ç

Animi nrbitrio mor numitur, non ponitur.

I
Anima dolenti nibil oportel credere.

ç

Anime impenhit sapiens, stultuI serviet.

767

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

l
Dans le choix d’un mari, une femme chaste

consulte sa raison, non ses yeux.

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

a

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
voues les plus sûres.

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a
existé longtemps.

n

Une vieille femme, quand elle joue, fait rire
la mort.

Q

Franchement méchante, une femme dès lors
est bonne.

D

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

n

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Anime impennte, lit bonum pecunia.
lb

Animo virum pudieæ, non oculo , oligunl.

t
Animus nager turbin prœbet spectaculum.

Q

Animus hominis , quicquid sibi imperat, chtimi.

Animus vereri qui sait, scit luta iugredi.
Q

Annosus stullus non diu vixit, diu fait.

I
Anus, quum Iudil , morli dallois! fuit.

a

Aperte male quum est mulier , tu!!! demum est hom.

n

Arbore dejecta ligua quivin colligit.
n

Arcum intonsio frangit, animum reminio.



                                                                     

763 PUBLIUS SYRUS.
L’art n’est pour rien dans l’événement dont l L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-

le hasard a produit le résultat. l sirs de l’avare.

l I .ll faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux Nul gain ne satisfait un cœur avare.

pas perdre. . .’ L’avare s’afllige d’une perte plutôt que le
Une sévérité continuelle perd son effet. sage, .

I lbLe courage s’accroît par l’audace , la peur L’avare est lui-même la cause de sa misère.

par l’hesitatiou. nl0 . L’avare ne fait rien de bien que quand il
Çe qui a pu être donné peut aussi être en- meurt,

levé. ’t Personne ne doit être avide, bien moins en-
Prends une llùte, si tu ne peux jouer de la (me un vieillard,

lyre. .“ I Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien. .

I l Les bonnes pensées, pour s’oublier, ne meu-
Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi- I rem pas,

lieu. I ’t C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
L’accord rend puissants les faibles secours. bien on dort mal.

. 0Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une on Perd à Pl’olîos un PlalSlI” lorsqu’en même

longue vie? temps s en est allee une douleur.
’l’u prendras facilement un avare si tu ne C’est de l’argent utilement perdu que celui

l’es toi-mème. que le coupable donne à son juge.

Ar: non en est, que: «su ad effectum venit. Aval-mn irritat, non satin perunia.

I0 aAspieere oporlet , quicquid nolis perdue. Avarus animus nullo salinlur lucro.

, ÛAssidu pondus non babel rewritas. Avnrus damno potins quant sapiens dolet.

’ IAudendo virlus crottoit , tardando linier. Avants ipse tuilerie: causa est mm.

. QAul’erri et illuil, quoi] dari polllîl, polesl. hai-us, nisi quum morin“ , nil recto (un.

. . IAllluwllls “al, 110i “Il rimant]!!! noquit. Avidum esse oportet neminem , minime «nem.

* nAu” mmm“, n“ Wh“ “mm Bcne cogitais serpe ceciderunt male.

. nAut annal, au! mlit mulier : nihil est leriium ne“ cogitais, si excidunl , non omdunl.
Û

mmm nm“ humilia (“mmm hm“ Bette dormit, qui non sentit qui“) male dormi“.

’ nAvnroquiil mali oplcs , ni ut vital diu? Bouc perdis “indium, ubi dolor pariler par“.

î V lAvarum facile rapins, ubi non si: idrm. n Bcnr prl’dll nmnntos,judici que: dal, notons.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

n

C’est par la bienfaisance que nous appro-
chons le plus des dieux.

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

û

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
tage.

Q

Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé, oublie-le aussitôt.

Q

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

Û

Accepter un bienfait , c’est vendre sa liberté.

I
C’est recevoir le bienfait soi-mème que de

l’accorder à qui le mérite.

Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de
demander.

Q

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Bons vixit il , qui potuit, quum voloit, mori.
Û

Banc vulgo sudire, est nlterum patrimonium.
D

Benefsctis proxime ad Deos accedimus.

l
Bcneücis donari sut mali sut slulti putant.

Q

i Benetlcia plura mipit, qui scit raiders.

I
Beuelicl nunqusnt , cito dati oblivisure.

Q

Bthneliciorum calmar animus gratin est.
Û

Beneficium accipere, libertstem est vendere.
U

Benolicium dando aca-pit, qui digno dedit.
B

Benellcium dure qui nescit, injuste petit.

I
Benelicium dignis ubi des, omnes obliges.

769

C’est sec0urir deux lois un malheureux que
de le secourir promptement.

l
Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on

l’oblige.

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigne: à
les rendre.

v

La bienveillance est la plus proche parenté.
lb

L’homme bienfaisant cherche même des mo-
tifs de donner.

û

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

â

C’est rendre un double service que d’aller

auvdevant du besoin. ,
I

La félicité passée double le malheur présent.

C’est mourir deux fois que de périr par ses
propres armes.

Û

Tu es deux fois coupable. si tu prêtes [on
4 aide à un coupable.

n

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Benelicium egenti bis dut , qui dut celeritcr.

Benelîcium qui dedisse se dirit, petit.

t
Benelicium sæpe dure, docere est reddere.

Û

Benevolus animus maxima est cognatio.
Q

Benignus etiam (lundi aussm sagittal.
s-

Bis smori est alterius arbitrio mori.

I
Bis est grslmn , quod opus est , ultro si offerss. l

l
Bis ille miser est , ante qui l’elix fuit.

Û

Bis interimitur, qui suis armis perit.
I.

Bis pends, quum peccanli obsequiuru accommodas.
I

Bis vincit, qui se vincit in victorin.

49
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La douceur, ct non l’autorité, rend Vénus

aimable.
I

La pitié se préparc de grands secours.

la navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

d

Une bonne réputation gardejusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

I
La mort est un bien pour l’homme qu’elle

délivre des maux de la vie.

I
L’argent, si la raison commande, devient

utile.
Ir

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

t
La bonne opinion (les hommes est un bien

plus sûr que l’argent.

Q

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

t
C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blandilia , non imperio , lit dulris Venus.
n

Bonn comparut præsidia mlserienrdia.

l
Bonn est, bonos qum jungit, navigatio.

l
Bonn lama in lenebris proprium splendorem olilinel.

n

Bonn homini mnrs est . vitre qum r-xtinguit mule.

l
Bons . iinperante anime , tint peeunin.

n

Bonn nemini bora est7 ut non ulieui sil male.
Ir

nous opinio hominum tutior pecunia est.

t
Bonn quœ veniunt, nisi sustinenntur, opprimunt.

.
Boum lurpiludn est , que perivluni rindirat.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bon-

nes choses.
I

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

C’est nuire aux bons que d’épargner les mé-

chants.
a

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

1

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.

t
La misère d’un hommeobligeant est la honte

des gens de bien.
l

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

m

Chez l’homme de bien, la colère expire

promptement.
s

Il est lion d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
n

Il est bien d’adresser à ses ennemis même (le

bonnes paroles.

Bonartun rerum cnnsuetudo est pessima.
Q

Boni est viri etiam in morte nullum fallm.

ç

Bonitntis verba imiiari major malilia est.
Ü

Bonn justitiœ proximn est sereritss.

Bonorum rrimen est ofliciosus miser.
O

Bonorum ultro ad convivis necednnt boni.

Bonum ad virum cita moritur incundiu.

I

Û

q Bonis noret , quisquis pepercerit malis.

Bonum est, dusbun aneboris niti rattm.
n

l

Bnnum est etimn bons verbe inimicis Nddere.



                                                                     

SENTENCES.
I Il est bon de voir d’après le malheur (l’au-

trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien , on ne l’anéan-

titjamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-
ment dans la colère.

m

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

m

La vie, par elle-même est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

l»

Le souvenir même dola colère est une courte
colère.

Les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

Q

Une chaste épouse , en obéissant à son mari,

lui commande.

Bonum est lugienda «picore in alieno molo.

m

Bonnm qnod est supprimitur, nunqusm extinguilur.

l
Bonu’ animus [mus gradus mulle irascitur.

m

Bonn’ animus nunquam errsnli obseqninm accommodat.

Q

Brevis ipss vits est, led malis lit longior.

I
Brevis in est ipss menterie inenmiiæ.

t
Cæci sunl oculi, quum animus alias res agit.

l
Camelns mpiens cornus sures perdidit.

l
Gare! periclo, qui, diam quum est lulus, cavet.

Cash ad virum matrone parendo imperal.
O

77!

Le malheur qui a souvent passé (levant loi
peut t’atteindre un jour.

b

Garde-toi de croire t0n ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé.

m

.Sois toujours en garde contre celui qui t’a
trompé une fois.

h

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

I
Les blessures de la conscience restent des

plaies.

Le danger vient plus vile quand on le mé-
prise.

s

Le faux reprend bientôt sa nature propre.
L

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

n

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Cssusquem sape transit, sliqusndo invenit.
Q

Cave nmicum credos, nisi que!!! probaveris.

’ neCave illuna semper , qui libi impositit semcl.

I
Caveudi nulle est dimiltends occasio.

Q

Cicatrix conscientiœ pro vaincra est.

Q

Gilius unit periclum , quum contemnilur.
n

Cite ad naturam licha reciderinl susm.

J

Cite culpam mugi”, si hennisse pœuilet.

Ir

Cito ignominie [il superbi gloria.

t
Cil improl orum hein ad perniriem radant.

49.
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L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

Q

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

La prière est un ordre, quand c’est un plus
puissant qui prie.

C

Un compagnon aimable vaut , pour la route,
une voiture.

Q

Un naufrage console tous ceux à qui il est
commun.

b

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

n

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

I
Considère œ que tu dois dire, non ce que tu

penses.
I

il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

C

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en prolite.

n

Nous supportons , sans les reprendre, les
defauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblirio delensio est.
0!

Gaga: amantem irasci , amare si velia.
C

Cogit rogando, qnum rogat potentior.

l
Coma facundus in via pro vehirulo est.

U

Commune naufragium omnibus solatio est.
Û

Conjunctio mimi maxima est connalin.
Q

Conscientiæ potins quam hmm attenderis.
U

Considera quid dicas, non quid cogites.
Q

Consilio melius vincas , quam iracundia.

l
Consilium inveniunt multi. sed dorti explicant.

Û

Conmeta titi: ferimus, non reprehcndimns.

PU BLIUS SYRUS.
Le temps est pour l’homme le plus utile

conseiller.

Il est plus pénible pour le sage d’être me
prisé que frappé.

C

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé

. que méprisé.

l oIl est désagréable de toucher à ce qui est
l douloureux.

C

Contre un homme heureux, Dieu a à peine
assez de sa puissance.

Ç

Contre un ennemi, il faut ou du courage ou
de la simplicité.

l
Contre un impudent, trop de candeur est sot-

tise.
I

Lance souvent un trait , il n’atteindra pas le
même but.

Qui désireIa mort fait accuser sa vie.

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.

l

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Consulter bomini taupin nan-1mn.
Q

Contemni upientia est surina quant peau.

Contemni leviu’lt “une, quun patati.
Ç

Contingerv est molestum , qua niquant dolent.
Q

Contra telicem vix Deux vina ballet.
Q

Contra hostau sut fortem aperte! me sut simpliœn.

I
Contra impudentem duita est nimia

.I

Crebro si jacias , aliud alias
I

Crimen relinquit site, mortem qui appetit.

I
Crudelem medirum intempmns mg” luit.

I
CrudeliS Psl in re adrersa objurga“îo.



                                                                     

SENTENCES.
Il y a de la cruauté, non du courage , à tuer

un enfant.
t

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

Tu ne veux pas te fâcher souvent contre
quelqu’un , que la colère soit une fois sérieuse.

Ü

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans
tombeau.

Û

Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous.

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

Û

Tout artiste doit être cru dans son art.

t
La patience est un remède à toutes les dou-

leurs.
!

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Crudelis est , non tortis , qui inlantem nec“.
Û

Crudelis lacrymis pucitur , non l’rangitur.
us

Cui nolis sæpe insci , imclris semel.
Q

Gui nusquain doums est , sine sepulcro est merlans.
in»

Cui omnes bene disant , possidet populi bons.
s.

Gui plus liset qusm par est, plus vult qusm licet.
â

Gui tamper dederis, ubi negas , rapera imper“.
Q

Cuivis srtiûci in arts credendum est sus.

t
Culvis dolori remedium est patientis.

Ç

Cuivis potest accident , quad cuiqusm potest.
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Le peuple détcste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

Ü

Être sans reproche est la meilleure consola-
lion.

Q

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

ç

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillcrs.

ç

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

ç

La langue d’un condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

Û

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

ç

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
bondance.

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

ll ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi.

Cujus morlem espetunt cives , vilain oderunt.
Q

Culps “me maximum est solstium.

I
Cum inimiœ nemo in gratisln tuto redit.

Q

Cupido atque in consultons pessimi.
’

Damnsre est objurgue , quum susiliu est opus.
V

Damnsti lingua vaccin habet , vim non habet.
Û

Dsmnum sppellsndum est culn mais l’anis luerum.
Ù

Dumnum , nisi Il) sbundsntiu , rare venit.
Û

Dari bonum quod potuit , aufeni potent.

d

De inimiw ne loquaris male, sed cogites.
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On trouve plus d’amis à la dixième heure

qu’à la première.

l.

Une femme laide est la plus belle des gue-
nous.

e

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

ç

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on
délibère.

ne

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

Œ

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

Q

C’est folie que de se confier à l’erreur.

I-

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

l»

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

O

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

D

Les femmes ont apprisà pleurer pour mentir.

Decims hors arnicas plures quant prima invenis.
4

Dcl’ormis simiarnm srit pulcherrims.

5

Deliberando disoitur sapientis.
4

Deliberando sape perit ocessio.

t
Deliberandum est diu, quad shtuendum est saurel.

D

Deliberare utilis mon tutissima est.

.
Demens est, quisquis prestai. errori (idem.

Q

Dco invente, naviges vel vimine.

.
Deos ridera credo, quum felix vocal.

Û

Di- piot-re oportet , quicquid posais perdero.

t
[Indirerr “ne luminæ in Ilicndaciuul.

PUBLIUS SYRUS.
Une journée nous traite en marâtre , une au-

tre en mère.
Q

Ne te 6e pas à ce qu’un jour donne , bion-
tôt unjour vient le ravir.

Û

ll est difficile de garder œ qui plaît à beau-
coup de monde.

I-

ll faut prêter aux accusations une oreille dif-
tielle.

ç

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

Ç

Pèse toutœ que tu entends, et ne crois qu’a-
près des preuves.

Û

ll faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

D-

Divisé, le feu s’éteint plus vite.
1s

La douleur de l’âme est plus grave que celle

du corps.
t

La douleur décroît des qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dies quandoque novera, quandoque est pneus.
D-

Dies quod donut, “me”; cita nptum seuil.
D

Dimcile est custodire quod multis placet.
s

Dimcilem oportet surem habere ad crimiua.
us

Discipulus est prioris posterior clics.

5

Disoordis fit carier coucordis.

Discute quad sudis ouille, quod ers-das, procs.
D-

Diu sppsrsndum ut bolluln , ut vines! celerius.
Q

Divisus ignis ntinguetur colorias.
Q

Dolor mimi est gravier quam oorporis doler.
Ç

Dolor dcci-cscil, “bi , quo crural , non babel.



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comble qu’il

convient de rester chez soi.
I

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

Q

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

Û

De la prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

t
Fuis, quoique doux , ce qui peut devenir

amer.
n

Doux est le souvenir des maux passés.
Q

On est , lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure condition pour mourir.

à

La bonté est doublée quand la promptitude

sly joint. ta

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

le

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

Q

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la
crainte!

Demi manere virum fortunatum decet.
Q

Domum qui œdilieat, impolitam no sinat.

Dons instant et fortunœ proposita omnibus.
Q

Ducis in mmilio puits est virtus militum.

I
Dulce client fugias, quod Beri amarum potest.

Q

Dulcis malorum præteritorum memoria.

l
Dum vits grats est , merlin couditio Optima est.

Q

Duplicatur bonites , siuiul accessit celeritas.
Q

Elfugere cupiditatetn , regnum est vinccrc.
Q

liget minus mortalis , que minus cupil.

l
lihcul quant miserum est [lori ulotuentlo Srumn l
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On doit à son bienfaiteur les mômes senti-
ments qui l’ont fait agir.

Û

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

I
Il faut arracher et non pas donner l’arme à

l’homme irrité.

Q

Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
Q

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chose à faire.

R

S’entendre blâmer et faire le bien, c’est agir

en roi.
1

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

Q

La solitude est mère de l’inquiétude.

Q

Le parti qu’embrasse la foule est toujours le
plus mauvais.

I
Le malheur même est une occasion de vertu.

Q

La pensée , chez les malheureux , ou manque
ou surabonde.

E0 anima beueiieium debetur, quo datur.
p

Equo currcuti non opus calcaribus.
Û

Eripere telum, non dure irato, decet.

Estleupidituti et ipse tarda œleritas.
a

Est homini semper diligeuli aliquid super.
a

Est regium male audire et beneluccre.

i Est sociu mortis homini vita lugions.

Est solitudo mater sollicitudiins.
Q

Est turbo semper argumentum pessimt.
Q

y Et calamitas virtulis est occasto.
Q

i El decst et supent miseris cogilalin.
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La patience est le port des misères.
Q

S’habituer au bien-être est souvent un mal.

t
Un cheveu même a son ombre.

Û

Pour le désir, la célérité même est lenteur.

Q

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

Q

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

l
La douleur force à mentir, même les inno-

cents.

ll convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

ll convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

Q

Ceux mêmequi sont injustes haïssent l’in-
justice.

Q

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-
ne.

Et miseriarum portus est patientia.
I

Etialn bonum sœpius obest adsueseere.

. Etiam capillus unus habet umbram lusin.
Û

Eüam celeritns in desiderio mon est.

I
Etiam hosti est æquur , qui hahet in comilio Man.

Q

Etiam in peccato recto præstatur tidel.

h

Etiam innocentes cogit mentiri doler.
Ü

Etiam oblivisci qui IÎI, interdum expedit.
Q

Etiam oblivisci qnod “il, interdum apedit.
Û

lilium qui laciunt , oderint injuriam.
Û

tin tenuto vulnero tiratrix tunnel.

PUBLlUS SYBUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.

C’est l’intérêt des hommes qui a déifié la

fortune.

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
Q

Les défauts des autres enseignent au sage a
corriger les siens.

I
De haut, la chute est beaucoup plus grave.

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.
Q

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre.

Û

C’est souffrir l’exil que de se refumer àsa
’ patrie.

.
D’une chaumière il peut sortir un grand

homme.

Etiam sine loge pana est conscientia.

I
Etiam tyraunul vi: precarioimperat.

b

Ex hominum quanta fauta lortuna est Du.
Q

En lite multa gratin lit formosior.
Û

Ex priam ape laborin lit solatium.

En vitio alteritu sapiens emendat qum.

I
Enduis multo faeilim «tu: nocet.

Q

Exeritur open nequitia , non incipit.
n»

Exigua vitæ pan est, quam nos vivimul.
Q

i Elilium patitur, pouic qui se denegnt.

I oExire magnul et tugurio vir potent.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières actions font toujours juger des

précédentes.

s

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

Û

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

Û

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave.

Q

La calomnie est un mensonge malveillant.
Û

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.
Û

Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.
Q

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

Q

La prospérité est la nourrice de la colère.

l
La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

Extrems semper de sntefsctis jodlant.

I 5Facilitss mimi ad partent stullitie npit.

t
IFscilius crescit , qusm inchostnr, dignital.

d

Facit gratum fortuus , quum nemo videt.

t
Factum bando , crimen facies serins.

l
Fslsum maisdictum malevolum mendacium est.

U

Fslnam curant multi, peut-i conscientism.
s.

lFamulstur dominus , ubi timet, quibus imperst.
s

Fatetur faciuus il qui judicium fugit.
Q

Pelicitss nutrix est incundiæ.
U

Felix iuiprobitu optimoruin est calamitas.
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I Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

Supporte, sans le plaindre, ce qui ne peut se
changer.

Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

il n’ya jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.

p Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

Que reste-t-il , pour survivre à la perte de
l’honneur?

Q

Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

I
Un beau visage est une muette recommanda-

Lion.
Q

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

’

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

l Fer dimcilis , facilita lsvîus fares.
Q

Ferss, non culpes, quod mutsri non potest.
I

Paru quod ledit, ut et id , quod prudest , feras.

l
Ferrum, dum in igni csndet , cudendum est tiki.

î

Fidom nemo unqusm perdit, niai qui non babel.
Û

Fidem qui perdit, perdere ultrs nil potai.

l
Fidem qui perdit, quo se servet reliquo?

I
Pides, ut minis , unde sbiit, ce nunqusm redit.

I
Formoss facies muta eommendatio est.

Û

Fortuns jus in hominis mores non habet.
Q

Fortuns magna, msgus domino est serviuss.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

O

La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-
rise trop.

Ü

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

Ü

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

I
La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.
Ü

La fortune est plus utileà l’homme que la
prudence.

Du même côté que la fortune , penche la fa-
veur.

Q

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

Q

lie que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

Q

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.
O

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortune multi: percera in pœnnm tolet.

.
Forllll’ll nimium quem tout, stultnm facit.

Û

Fortuna nos vincit , nini tolu vincitur.

I
Fortune nulli plus quam consilium valet.

.
Fortune olim nulli contenta est semel.

d

Furtuna plus homini qunm eonnilium valet,
U

Fortuna que se, rodent et incliuat laver.
1

Fortunn, quum blanditur, captatnm venit.

Furlulll umle aliquîd fregit , cauum penitus est.

I
Foi-luna mu dut multa , mancipio nibil.

Û

l’un-luna vitre. est; tum, quuin splendety lrnngitur.

PUBLIUS SYBUS.
Point de grande faveur de la fortune, que la

crainte n’accompagne.
Q

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

Ü

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti -
san de la f0rtune.

l
Il y a fraudeà recevoirce qu’on ne peut reuo

dre.
l

Mets un frein à ta langue et surtout ji ta
verge.

I
De fréquentes vengeances ne répriment que

la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

l
La frugalité est une pauvreté de bon renom.

4

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
fléchir.

Û

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

î

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-
ser.

U

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortunæ dona magna non mut line metu.

Fortunam citîul reperin , quant retineu.
Q

Fortunam cuique mores contingunt lui.

I
Franc est aœipere qnod non posais redderc.

Q

Prenol impone lingua, peni sapins.
I

anuem vindicte punctum odium reprimit.

l
Frugllitu tuilerie est rumen-in boni.

.
antra rogntur, qui misereri non potent.

I
Enter lit la!“ lapina patienlia.

Q

Futurs pugnant , ne ne supenn Iinnnt.

(laminai peccnlum , quem delirti non puvlet.



                                                                     

SEN TENCES.
La plainte indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.
ç

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.
O

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-mème.

La lin du mal présent conduit au mal futur.
Q

Ou est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

Une accusation grave, fût-elle faite légère-
ment , n’en nuit pas moins.

’

Le jugement est odieux, quand la préVcntion
n’existe pas.

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

Q

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
aiche dans notre cœur.

.
Certains remèdes sont pires que le mal.

I
Un grave esprit n’a pas d’opinion inœrtaine.

Gamilus dolures indical, non vindical.

Generosus aquua hand cural Iatralum canum.
û

Gladialor in ipsa arena consilîum capit.
Ç

Gradus futuri est, linis prosenlia mali.
û

Grant , quod [mute luta du , trisli accipi.
a

Grave crimen , eliam quutn leviter dictum est , nocel.

.
Grave judicium est, quod præjudicium non babel .

’

Crave præjudicium est, quod judicium non babel.
Q

Gravier est inimicus qui lalel in pecten.
Û

Graviers guœdam sunlremedia periculis.

.
Graiis animus non duhîam babel sententiam.
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C’est un grave chaument que le repentir de
ce qu’on a fait.

l
La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
I

L’empire de l’habitude a une grande force.
us

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

I
Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
t

Des noces fréquentes donnent lieu à la mé-
disance.

Un discours flatteur a son pouson

N’entre pas au conseil, situ n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin, ne s’égare pas

entièrement.

tu

I
Mieux vaut supporter que chercher un héri-

tier. « n

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis pana mimi est , quem posl lacli pœnilel.
Q

Gn’vissima esl prohi homiuis incundia.
m

Gravisaimum est imperium consueludinis.

.
Graviu’sl malum semi quod aspeclu Intel.

Q

Gnvius nucal , quodcunque inexperlum amidit.
Q

Habenllocum maladicti mitre nuplin.
Ü

[label suum veneuum blanda oralio.
Q

Haud advoealus ne ad sonsilium accusais.

Baud errat tola , qui redit media via.
C

llcredem ferre ulilius est quant qurrere.

Hcrrdis ils-lus sui) pannus risus est.
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Ah! que la gloire est difhcile à conserver!
1*

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances l’ont souvent Héchir même
l’homme de bien.

I
La pauvreté force l’homme à tenter beau-

coup de choses.

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
l

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

Ü

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

t
L’homme a toujours une chose dans la bou-

che, une autre dans la pensée.

I
L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.

L’homme fut prêté à la vie , il ne lui fut pas
donné.

lieu! quam diflicilit gloria custodia est!
Û

Heu! qunm est limendus, qui [nori lutum pulnl !
î

llominem client [rugi llectil sœpe occasio.
Q

îHominem experiri mulle pauperus jubel.
Q

Homines nihil agende agora ronsuescunt mole.
Û

llomiuiconailium tune (local, quum mulln invertit.
I

Homo extra corpus est suum , quum irascitur.
R

Homo, ne si! siue dolera, fortunam invenit.
9

Homo semper in os fort aliud , nliud cognat.

Homo loties morilur, queues amittit suas.
I

[lomo vitæ commodalua, non donnlut est.

PUBLIUS SYRES.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.
Û

La nécessité est une autorité légitime.

Il est des crimes que le succès justifie.
Û

A une vie honteuse je préfère une mort
honorable.

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

I
Tu fais bien d’épargner un méchant, pour

épargner un homme de bien.
Q

Qui succombe aux événements a servi avec

honneur.
0

Une réputation honorable est un second po.
trimoine.

l
Les honneurs parent l’honnête homme, ils

flétrissent qui ne l’est pas.

Q

La plus louable émulation est œlle qu’impire
l’humanité.

llonesta funa est allerum palrinnonium.
Q

Honesh le: est (emporia accessit”.
Ir

llonesla quœdam melon meccano l’oeil.

t
Honestam mortem vitæ turpi præfero.

Û

lloneslalcm bades , qui]!!! pro indigno potes.
Il

Honesle notos non decol mule vivere.

.
lloneste parus improbe , ut parce: probo.

Q

llonesle servit, qui aucoumbil lempori.

I
Honestus rumor Illerum est polnmonium.

I
Houe: bonenlum damant, inhoneslum nom.

Q

Humaniulis optima en rertnlio.



                                                                     

SENTENCEb.
Pour l’humble, la chute ne peut être ni

lourde ni dangereuse.

Le peuple a de la puissance la où en ont les
lois.

t
La victoire est toujours où est la concorde.

a

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

D

Deux personnes font la même chose , ce n’est
pourtant pas la même.

û

Tout paresseux l’est en tout temps.
Û

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.
Q

L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.
û

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.
Q

Il est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en rougissant.

I
Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

Humilia nec alto cadere, nec graviter potent.
Q

lbi pote valere popnlna , uhi laga valent.
Ë

lbi semper est victoria, uhi concordia est.
û

Id agas , tua to merito ne qui: oderit.
ç

Idem duo quum laciunt , non tameu est idem.
*

Iguane omnia omni cant tampon.
û

Inuit latetlucere, ut nihilurat, potent.
Q

Ignia probat aurum , miseriez l’ortcm probant.
Q

l5uia suum calorem etiam in ferro tenet.

I
Iguoscere hominnm est, ubi pudet , quum ignomitur

Û

l

1:

Ignoreito aœpe alteri, nunquam tibi.

78!
Le coupable se condamne le jour où il com-

met la faute.
I

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-même.

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que
par imprudence.

R

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

D

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

t
En amour, la colère est toujours menteuse.

à

Avec le malheureux, le rire même est une
injure.

. . ’L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

m

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

I
C’est le défaut de sagesse qui rend la vie

agréable.

lllo nocena se damnat , quo peut die.

j
lmperium habere via magnum 7 impen tibi.

Q

lmprudcns peut , quem post (asti panitet.
R

lmpune W in eum, qui peut prior.
R

ln amers forma plus valet quam anctorîtu.
Û

ln amore aemper anal damni quæritur.
Q

In amore semper mendax iracnndia est.
û

ln colamitoao risus etiam injuria est.
R

In misera facile lit potena injuria.

.
ln misero vita est etiam contumelia.

Q

lu nihil sapicndo vits est jncundiuima.



                                                                     

782 PUBLILS SYBUS.
L’avare n’est bon pour personne, il l’est L’innocence est le bonheur du malheureux.

pour soi bien moins encore. .Q

n . Q L’inférieur connaît toutes les Fautes du su-
Dans les Circonstances critiques , l’audace est perleur.

tout. t’ u est d’uneâ r ’ 1 *Le coq sur son fumier est roi. un. les richesse: e alb e de ne poum“ mmm.

Tout le monde peut être pilote sur une mer Il n’est P33 d’amont Pour l’homme homme-

tranquille. ’C’ est blesser l’honneur que de prier un in-

Commettre une faute honteuse, c’est faillir digne. -

deux fois. ’’ Une âme honnête est tau-dessus des paroles
Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec outrageantes.

la douleur.
t Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur. les accompagne,

. .L’empressement à juger est coupable. La “me ne Pmdlm Tien de Pi8 que l’intim-

. tiLe doute est la moitié de la sagesse. Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

Chercher des prétextes contre le travail, c’est Nulle prière n’arrive au cœur diun ennemi.

paresse. t’ A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
La paresse se découvre en fuyant le travail. “3m Pas d’issue-

lnfelici , innoœntia est felicitu.ln nullum “un: bonus est , in ne pmimua.
Ü

Ü

In rebu. dubiin plurima est audariu. hiai“ lm“ quia!!!“ peut “Perm”

* Ulnlirmi mimi est , non ponte diviüu pali.ln Ilcrculino plurimum gallul potent.
m

t lngenuitn non recipit contumelilm.ln tranquille «se quisque gubernalor potest.

I*

Ingenuitatem kadis , quum indignum rogna.ln lur-pi re peccare, hia delinquerc est.
Ii

lngenuua animus non fort 106i! verbm.In Venere sompcr redut doler et gaudium.
ÛQ

In Vcncre tamper dulcia est denlentin. “En” un“ “n°365! , queil com“ Inclut.

. sln judicando criminosa est œlerilns. [naute telle: [nomine nil pojus cri-al.

Û llncrrtm animus dimidium est npientim. lngratus unlu omnibus miseri- nocet.

n - eInertin est Iahoris «vitulin. Inimici Id animum nullm ronroninnt pneu

a nlnorlia lulu indiulur, quum funilur Iulvnr lnimico niinrlo, exilum lacrymm non lulu-ni.
.



                                                                     

SENT EN CES.
(Iraindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.
n

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une
seconde vie.

û

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

E

l , .La medisanoe outrage encore plus que la
main.

Ç

Les yeux supportent plus facilement un ou-
litage que les oreilles.

Û

“est plus facile de faire que de supporter
une injure.

.
Tu commets toi-même l’injure que tu laisses

impunie.

L’oubli est le remède des injures.

Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux fois.
Û

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout
à i avarice.

Q

Tout insensé croit les autres fous.

Inimicum , qnsmvis humilem , docti melnere est.
*

lnimicum ulcisci , vilain accipere est allernm.
î

lnimicus oculus esse vicini solet.
l!

lnjurim plus in malediclo est quant in manu.
n

lnjurism sures quant oculi facilius l’erunt.
&

lnjurinm facilius facies , qnam feras.
Û

lnjuriam ipse facies, ubi non vindices.
î

lnjuriarum remedium est oblivio.
É

lnopi beneiicium bis dut , qui du! celeriler.
*

lnopiæ desunt panca, nvaritiœ omnia.
n

Instant“ omnis furere (redit enteras.
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Les désirs au sein des richesses sont une ris
che indigence.

d

Un arc trop tendu se rompt facilement.
w

Connais la nature du bien si tu veux le bien
faire.

Q

L’envie ditœ qui est nuisiblet , non ce quiest vrai.
d

L’envie s’irritc en secret, mais en ennemie.

t
Pour supporter l’envie, il faut être ou fort

ou heureux.
Ü

Il vaut mieux faire envie que pitié.

C’est autoriser un faute grave que d’en pas-
ser une petite.

.
Retenir quelqu’un malgré lui, c’est l’exciter

à partir.
Q

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

l»

Le crime même paraît légitime à la colère.

n

Intensus uncus nimium , facile rumpilur.

l
Intellige Eulltæ sial, ut et bene agas bons.

Il-

! lnslructn inopia est in divitiis cupiditss.

lnvidia quuitur id , quod abat, non quad subeu.
1’

’ lnvidis tacite , sed inimiœ, irascitur.

l .lnvidism ferre ont [ortie , sut Mi: pote“,

l
lnvidiosum esse pruta! qltsm misersbilem.

.
lnvitatculpam , qui delietum præterit.

Û

lnvitum quum ratines: , mire incites.
Q

lrslum bruiter vites , inimicum diu.
I

. Ûi [relus diam flein!“ consilium pillai.



                                                                     

784

Toute parole d’un homme irrité est une ac-

cusalion.
Û

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-mème.
5

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
qui a le moins de désirs.

Q

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

Û

Confie-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
l

On peut passer partout ou un autre a passé
le premier.

I
Tout mérite reste à terre , si le bruit ne s’en

répand au loin.
Ù

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

Ü

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

t
Le juge est condamné quand le coupable est

absous.
I

Tout ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

lrstus nil non criminis loquitur loco.

, .lratus quum ad se rediit, sibi tum irascitur.
us

, ls minima eget mortalis , qui minimum cnpit.
U

lta amicum habeas, posse inimicum fieri ut putes.

lla credo smico , ut ne sit inimico locus.
1

lter est, quacunque dal prior vestigium.
d

lacet omnis virtus, lama niai lute palet.
Û

Jueunda macula est ex inimici sanguine.
5

lueundum nibil est, uisi quod relioit varietas.
m

Judo: damnstur, quum noeeus nbsolvitur.
4

J us omne supra omnem positum est injuriant.

PU BLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
I»

Dieu donne à l’homme un bien contre (Jeux

maux.
ne

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
Hesse.

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

t
L’erreur dei’ient faute, si ou y tombe une

seconde fois.
I!

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

ble.

Si l’on u’acquiert pas une gloire nouvelle.
on perd même l’ancienne.

us

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-
tune.

Juda atque injusta audite magistratum (lacet.
E

Juste boum bomini dut Dents duplex malum.
s

Labor juveututi optimum est obsouium.
st

La” doloris remodium inimici est doler.
Ir

Lapsus untel, Et culpa, si iterum acides-la.
m

Lucivia et [sus nunquam habant ooneordiam.
d

Laœiri in vulgus benelicia quum institueris ,
Perdeuda sunt multa ut semel punas bene.

Û

Laudnta improbitas sa intolersbilil.
o

Laus nova niai oritur, etiam vetua amittilur.

I
Legem neems ventur, fortunam innocents.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

Û

Mort, le lion est outragé par les lièvres.
1

Les petits chiens même veulent mordre le

lion mort. t
Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-

cun.
p l

La fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt ce qu’elle a donné. ’

I
La loi de l’univers , c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
.

La loi voit l’homme en colère; celui.ci ne
voit pas la loi.

u

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

t
Le caprice est la marque d’un esprit dont la

légèreté est la règle.
Ü

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

Û

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legem solet obliviscier incuudis.
a

Leu a leporibus insultstur mortuus.
*

Leonein mortuum etiam caluli morsicanl.
s

liepores duos qui insequitur , is nentrum (tapit.
I!

Levis est fortuna; cito reposoit quad (ledit.
d

Les universi est, quæ jubet nusci et mari.
m

Lex videt irstum , iratus Iegcm non Vidal.
Q

Libido cunctos etiam sub vultu domat.

t
Libido indicium est ejus , quad levitas sapit.

’

Libido , non judicium est, quad levilss sapit.
d

Licentism des “naute , quum verum potas.

785

Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.
.

Qui vit solitaire et ignore est sa loi à lui-
même.

.
Les dignités ne font que charger d’ignomiv

nie celui qui ne les mérite pas.
n»

Une longue vie porte avec soi mille sujets de
peine.

l
Tout ce que le désir appelle est toujours

bien éloigné.
Û

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
perde.

d

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tint à l’avarice.

s

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

a

On peut davantage, quand on ne sait pas ce
que peut le malheur.

9

La nécessité Cst le maître qui enseigne le
mieuxà prier.

u

L’usage est, en tout , le meilleur maître.

Lingua est malilnquax indicium mentis malin.
s

Lucis remotis qui Istet, les est sibi.
s

Loue ignominies est spud indinnum dignitas.
n

Longue“: vits mille fart moleslins.

d

Longiuquum est mnne quod cupiditus “agitait.

d

Lucrum sine damuo alterius “(Ti non potest.
x.

Luxuriæ desuut mulle , avaritiœ omnia.
0

Mage üdus beres nascilur, quant scribilur.
4

Mage niet, qui nescit calamitas quid valet.
O

Magister orandi optimus necessitas.
s

Magister usus omnium est rvrum optimus.

50
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Un grand cœur convient à une grande for-

tune.
*

Pour un cœur magnanime , roubli est le re-
, mède de l“injure.

yo

Un peut franchir la source des grands lieu-
ves.

ç

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
I!

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

d

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

*

Un remède est mauvais, (les qu’il enli-ve
, quelque chosoit la nature.

d

Clest un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

1’

Une mort misérable est un outrage de la né-
oessite.

1.

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de

maître. at
Quand tu veux une chose mauvaise, tu ab-

jutes la pudeur.

Maguam fortunam magnus etiznn animus dei-et.
1»

Magnanilno injurim remedium oblivio est.
É

Magnarum aquarum transiliri tous potent.
Q

Magnum crimeu secum ndl’ert indignatio.
Q

Mala causa est, que: requirit misericordiam.
Û

Mata est inopiu , quæ nescitur ex copia.
Q

Mali est medicina, ubi aliquid nnlum perit.
î“

Mata est voluptal ad alicnum consuma-re.
4

Mule mon necessitatis contumelia est.

. .
Malte naturæ nunquam doctore indigent.

O

illutant rem qnum relit , hom-statem improbes.

PU BLlUS SYRUS. q
On fait mal tout ce qu’on fait sur la foi de la

fortune.

Le médecin se porterait malsi tout le monde
se portait bien.

t
On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-

voir.
Q

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

Il

C’est une triste vietoire que celle que suit le
repentir.

tu

Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.
ne

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

n

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

l
Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-

texte.
t

La malveillance a des dents cachées.
a»

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mlle gnitur, quicquid guitur fortune (ide.
ne

Male babebit medicun , nemo si male habuerit.

Mlle imperando summum imperium amittitur.
o

Mule Iecum agit nager, medirum qui hendemifuit.
1p

Mule vinoit in quem pœnilet victoriæ.
b

Mule vive! quisquit nescict mori beur.

d
Malevivunt , qui se semper victuros puttant.

!
Maledictum interpretando flein action.

*

Malefacere qui vult, nuuquam non aubain incuit.
Û

Malevolus anilntu abditos dentu Isabel.
Il

Malrvolus semper sua nutant vmilur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.

o

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
â

La méchanceté, pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

ç

Épargne le méchant, si l’homme de bien

devait périr avec lui.
Q

Les femmes surpassent les hommes en per-
versité.

.,

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
n

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.

t
Un plan est mauvais quand on ne peut le

modifier.
I

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

m

Un mauvais esprit devient pire dans la soli.
tude.

C-

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Mllignoo lleri maxime ingrati clonent.

.. .Malitin unius cite (il maledictum omnium.
p

Maliüu, ut prjor veniat, se simulnt bonnin.
ne

Malo clim! pureau , li uns est periturus bonus.
U

Mule in consilio famine vincunt vires.
ne

Malum alienum ne ferais tuum gaudium.
Ü

Malum conniIinm consultori est pessimum.

.Malum est coutilium , quad mutari non polest.
et

Mnlum est habere servum, qui domiuum dooel.

I
Malus animus in secreto pej un cognat.

m

Mnlulhonum ad ne manquant œnlilium relut.
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Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

Q

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

ç

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y
songe cependant.

t
Qui vit avec les méchants deviendra méchant

lui-même.
Ç

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

O

Une muse claire porte en elle le jugement.
l-

l.a douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

n

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

n

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

I-

L’nuhli est le seul remède à nos misères.

t UL’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum ubi se cimulat, tune est pessimnn.
Ü

Malus est vocandus, qui au! causa est bonus.

Malus chi obme non pote , [amen cogital.

.Malus ipse fiel, qui convive! cam malis.
Ë

Malus quicunque in pœna est, præsidium est bonit.

!
Manifesta causa seculn habet sententiatn.

I
Mausueu lutioru mut, sed serviunt.

5

Mnritimus quum si: , fieri terrestris uve.
I

Medicinn calamitalis estæquanimitu.

I
Medicinl sole miseriarum oblivio est.

Q

Mediœrum nutrix est inlemperanlia.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

à

Une courtisane est un instrument de dés-
honneur.

I
La crainte ne peut retenir, quandle plaisir

commande.
n

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

t
Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-

drait voir en sûrete.
Ô

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

l
Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-

rement sa place.
n

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

I

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

t
Il est moins qu’un esclave, le maître qui

craint ses esclaves.
I

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Melius est quidquam possideri quain nihil.

Meretrix est instrumentum œntumeliæ.
Q

Illetu respicere non soient, quum quid jurat.
p

Metue senectam ; non enim soin ndvenit.
4L

Metuendum semper ei est , quod tutum velis.

I
Melusimprobos œmpescit, non cleiucntia.

t
Metus quum venit , rarum babel somnua locuin.

e

Minimum eripit Iortunn , quuln minimum «ledit.
D

Minus decipitur, cui negntur celeriter.
î

Minus est quam IEI’VIII , dominus quintanes (inlet.

Miser diri bonus vIr, esse non potent.

PUBLIUS SYRUS.
Le plaisir est triste , quand il faut se rappr-

ler le danger.

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

I

C’est ignorer les misères de la vie, que de
VIVI’e loin du danger.

d

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

Q

Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

1.

Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-
rem.

C’est la plus misérable vie que celle qui dé-
pend (lu caprice d’un autre.

’ tOn est malheureux d’être forcé deptaire ce
quîon brûle de dire.

I
Je l’estime malheureux, si tu ne le fus ja-

mais.

l
Lorsqu’on réfléchit , la lenteur est diligence.

I
Tout retard est odieux, mais donne lasa-

gesse. ’
Misera est voluptns , ubi pericli memorin est.

Q

Miseri est nesoire sine periclo vivere.
Â

M iserinm nescire est aine periculo vivere.

l
Misericors eivis patriæ Est ronsalatio.

s
Miserrima est Inrtum , quœ inimicocarrt.

Q

llliserrinia est fortuna , quæ iniiuieos Intel.

f
Misrrrimum est arbitrio alterius vivent.

Ç

Miscrum est, tacere cogi , quod cupias quui.
Q

Miserum le judico , quad nunquam fut-ru miser
o

Mors cogitalinnis diligent]: est.
d

; Morin munis odio est, sa! fait upientimn.



                                                                     

SENTENCES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas. “ç.

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

v

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
I

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

l“

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

P

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

l
Méprise la mort, et tu auras surmonté toute

crainte.
Il

Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

n

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

.
La femme qui se marie à plusieurs ne plaît

pas à tous.
ç

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores amici novais , non oderis.
*

Morel diœnüa suudenl plus quam oralio.
IV

Mori est felleis , “toquant nim-lem invocet.

Mori necesse’esl , aed non quoliel volueris.
1

Morlalis nemo est , quem non allingal dolor.
’1’

Morlem limera crudelius est quam mori.
Û

Morlem ubi contemnas, omnec viceris matus.

” IMorli debelur, quicquid usquatn Itascilur.

Muliebrislncryma mndimenlum malitiæ est.

a nMulier que multi: nubil , multi. non placet.

Mulier quum tolu rogilal, male cognat.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

. IrEn pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

l
Faite à un Seul , l’injustice est une menace

contre beaucoup d’autres.
l“

Celle qui chercheà plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir. a’ t
La mort d’un homme de bien est une cala-

mité publique.

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

n

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

Ü

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.
a»

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

Quand.le méchant fait le bien, il cache son
naturel.

Û

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Mulla ante lempus quam viruin invenins bonum.
9

M ulla igtioscendo [il polens polentior.

l
Mullis minalur, qui uni facil, injurinm.

m

Mullis plume qua: cupil , culpnm cupil.
Q

Mullorum calamilule vir morilur bonus.
n

Mullos limera debel, quem multi limenl.
î

Muneribun, non lacrytnis , merelrix esl minet-itou.
a

Must-o lapis volulns baud obducilur.

.
Mulet se bonit.“ irrilau injuria.

Naturam abscondil, qunm reeleimprobm l’œil.

Ne major quam (saillas sil baignitu.
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Ne promets pas plus que tu ne. peux tenir.

l

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses le repentir.

I

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

Ü

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

p

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

a

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
O

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

à

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

Q

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!
l

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

4.

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promittu, quant præstnri possiet.
Q

Ne quidquam incipias, quod pœnitent, cave.
I

Net: mottent effugere quinquam , nec amorem potest.
0

“ce vite, nec fortune hominibus perpes est.

Nemse est multos tintent , quem multi timent.
I

Nmitu ab bonnine , quœ vult, impetnt.
Û

Nerenitas dut lenenl , non ipso ceci pit.
v

Nmuitas menti-in meudacem l’oeil.

r
Necessitas qunm pertinax magnum tenetl

in.

Nercnita: qnod relut , frustra quœritur.

I
Menthe; quoi] pour“, niIi du , eripit.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la nettes.

site.
I

Toute arme est bonne à la nécessité.

n

Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.
Û

L’économie est le remède de l’indigence.

I

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

t
C’est faire naître le refus de soi-même que

de demander ce qui est difficile.
Ç

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

a.

Personne ne peut être juge dans sa cause.

t
On ne meurt pas prématurément, quand on

meurt misérable.
Ü

Nul, pendant sa vie , n’est aussi pauvre qu’à

sa naissance.
Q

On ne prête pas à rire, si on commence par
rire de soi.

Ncressitatem ferre, non tiare nddecet.

t
Necensitati quodlibet telum utile est.

Û

Necessitali sapiens nihil unquam negut.
Û

Necessitatis est remedium parcitas.
Q

Negandi causa avaro nunquam delicil.

t
Negat sibi ipse, qui, quod dimcile est, petit.

Q

Negaln est unguis seeleribus nemper lidos.
un

Nrmo esse judex in sua causa potest.
a»

Neuio immature moritur , qui moritur miser.
n

Nrmo ita poulier vivit, quant paupt-r inclus est.
o

Nenm, qui cœpit eue, risum præbuiL



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

l
Je ne sais ce que médite le méchant, quand

il imite l’houuue de bien.

I
Pour l’homme malheureux , le mieux est de

ne rien entreprendre.
n

la nécessité ne sait qu’une chose , c’est de

vaincre.
1*

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

I
ll n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conseience.
I

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

â

Rien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

N

ll est beau d’obliger gratuitement.

0

La paSsion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nèmo tintendo ad summum pervenit lOt’HI.
D

Nequitia pæan maxima ipsnmelsui est.

I
Newio quid cogiht, quuin bonnin imitalur, malus.

.V

Nil nacre tamper iufelici est optimum.
N

Nil Iliud soit nemsitu , quai“ Villl’crt’.

Ô

Nil etipit fortune, nisi quod et dedil.
4

Nil est miserius, quam mali animus must-ion.
Ç

Nil eltmileriul, quant ubi pudel quml (ouvris.
i;

Nil est, quod cuite simul agas et releritcr.

.
Nil exigenti, prœstare est ptilcberriuium.

Q

Nil mugis umal rupiditas , qunm quod non lircl.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.
â

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

dompte.
Ü

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

n

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.
Û

Ne regarde point comme ta propriété ce qui

peut changer.
l

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

Û

Rien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vine.

I

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
tilice.

Û

Quand on dispute trop , la verité s’échappe.

n

Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

I

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prius aucrbum , quant maturum , luit.
Ê

Nil non aul lenit , au! tiolllal diuluruitas.
Ü

Nil percent oculi , si ovulas animus iinpen-l.
Q

Nil pesse quemquam , tuorluum hoc est Vin-re.
î

Nil proprium duras, quod uiulari poli-st.

I
Nil lurpe duras pro salmis n-iuedio.

.
Nil lurpius quant vivere inripicns sentez.

Û

Niiuia nimplicitas facile deprimilur dolis.
Q

Nimiuin allemande veritu umitlitur.
Û

Nimium est in morte boni , si nil inest mali.
Q

Nimium lendendo rumpi funiculus lolct.
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II n’y a que les Ignorants qui méprisent
l’art.

Si tu n’as pas la sagesse, c’esteu vain que

tu entendras un sage.
Q

Celui-là seul sait craindre les embûches”, qui
sait les dresser.

Q

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

l
Le coupable prie, l’innocent s’emporte.

lI

Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation. ’
n

Le malheur abat rarement la constance.
10

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

n

Garde-toi (le dédaigner Ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

l
Ne retourne pas en arrière. quand tu es ar-

rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tians.

Nisi ignorantes , ars osoreln non haha.
N

lei per tu supins, frustra sapienteln andins.
Q

Nisi qui soit lacera, insidias nescit metuere.

.
Nisi vindires delicta, improbitatem adjuves,

Q

Noceus procalur, immuns iraseitur.
Q

Noeentein qui delendit , sibi crimen parit.

Nooero cama non solet consuntiœ.
Q

Nocere pusse et. nolle, Iaus atupIissitna est.
n

Noli contemnera en , que: summos sublevant.
I

. . . , oNoh revertl , ad Ilnem uln pervenerls.
0

Non ad rogatn respondendum semper est.

PUBLIUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.
n

Un ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

Q

Un n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

Q

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
’

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

Q

Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-
nétes.

Q

On ne doit pas réveiller une douleur assoti-
pie.

Q

Une chose n’est pas petite , pour l’etre plus
qu’une grande.

l

Cc n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

II est difficile de supposer un crime à l’in-
nocencc.

a

Il te sera difficile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non cita ruina perit. in qui rimlm timet.
â

Non corrigit, set! Imdit, qui invitum regit.
O

Non est beatus, esse qui se non putal.
I

Non est bonites , esse meliorem pessimo.
Û

Non est eiratrix turpis , quam virtus par“.
Q

Non est lioncstarum uIIa rerum caliche.

.
Non est [novendum bene consopitum InaIunt.

a

Non est puiillum , si quid muimo est minus.
’

Non est tuum , ferlons qnod l’ecit tumu.
Û

Non fat-ile de innocente crimen tingitnr.
ô

Non lucilie solns serves, qnod multi: placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
Û

Refuser promptement un service , c’est en
rendre un grand.

I
Le courage ne sait pas céder à l’adver-

site.
.

La même chaussure ne va pas à tout pied.

t
Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
A

N

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

I
Inquiète-toi moins du nombre que du mérite

de ceux à qui tu veux plaire.

l
La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

a;

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

’ all n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

N

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non l’alx mittenda in messem est alienam tibi.
Ü

Non leve benelicium præstat , qui cito negat.

- QNon novit virtus calamitnti codera.
k

Non omni eumdem calcemn induoes pedi.
Q

Non omnia evenire, quæ statuas , soient.
a

Non pote non sapera, qui se stultum intelligit.
â

Non quam multi: placeau, sec! qualibus, slude.

. tNon semper aurem facilem linbet felicitus.
*

Non tutu: sunt cum regibus facetiæ.
N

Non uuquam sera est ad bonus mores via.

l
Non vincitur, sed vinoit, qui cedit suis.
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ll n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Q

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

.
A personne tu ne trouveras plus facilement

un pareil qu’au méchant.

t
N’impose à personne le fardeau que. toi-

méme tu ne pourrais porter.

l
ll n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

Q

F igure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.
N

Un sage ne s’est jamais fié à un traître.

n

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

!

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

. nQui songe à ce qu’il craint est toujours mal-
heureux.

Nulla est voluptas , quin assidue: tædeat.

n. ,
Nulle homiuum major pœna est , quam infelicitas

N

Nulli facilius quant man invcnit-s parent.

I
NuIlI unipennes, quod Ipse ferre non queas.

Ü

Nulle in loco male audit misericordia.
Q

Nullum sine auctoramento est magnum malum.
Ne

Nullum sine teste putaveris suo locum.
m

Nullus sapieutum prodilori credidit.
Ü

Nullus tantus quæstua , quam , quod babel , parcere.
Ni

Nunquam facilius mips , quam in turbe lalet.

.Numqualn non miser est . qui . quad (lutent. cognat.
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On ne triomphe jamais sans danger d“un
danger.

n

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

Û

Une mauvaise conscience n’est jamais tran- a

quille. v 1

Où il y a eu longtemps du feu , il ne manque
jamais de fumée.

I
Qu’il est grand le danger qui reste caché!

l
Quels tourments cause en secret la con- À

science!
I

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

n

La complaisance de l’épouse produit bientôt ’

la haine de la concubine.
Û

L’occasion est difficile à trouver, facile à per- l

dre.
l

On retrouve diflicilement l’occasion.
Q

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

Numquam periclum sine periclo vincilur.
Q

Numquam satis est, quad improbe: spei datur.

t
Nunquun secura est prava conscientin.

Û

Nunqunm , ubi didiuil ignis , deiicit “pur.

0 peuimum periclum , quad opertutn Intel l
Q

0 tacitum tormentum mimi conscieulial

l
0 vit: misero longs , felici bravi]!

Q

Obsequium nuplæ cite (il. odium palliais.
â

Otarie sagre ochrlur, facile amitlitur.
’

Uranie recepa» difficiles hnltet.
Q

Omdi pulcbrum , ubi cum ignomiuin semas.

PUBLlUS SYRUS.
l Nul ne se retourne vers une musique cachée.

Û

p On doit se fier plutôtàses yeux qu’à ses
p oreilles.

I
Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-

gesse précoce.

l Il Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour
1 lui.

I
I Des haines se cachent sous le masque, d’au-

tres sous un baiser.

- ÜUn cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

“ n
t

l

i Un service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

I

Tout vice a son excuse toujours prête.

D

j Tout le monde obéit volontiers à qui est di-
gne de commander.

. j.On doit régler chaque jour, comme s’il était

a le dernier.
n

. Tout plaisir nuit à celui quiil a charme.

i Occultæ nullus est respectut muniras.

y n“ Oculis habenda quant Iuribus ettlmjor lidos.

l ny Odi præsoci puerulos upientm.

l Odi «pieutent, qui ubi ipsi non “pit.

I Odin alia “lb vultu, clin tub oscule latent.
Q

I

Uflicium benevoli mimi linem non hub“.

i sp OI’licium damne osse baud decet præstautilrus.

j Ûî Onme vitium tamper habet patrociniutn muni.
D

0mm: æquo anime parent, digni ubi impers“.
U

- Omnil dies valut ullimlu ordinandus est.
b

Omnis voluplas , quemcumque arrilit , nord.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes discours.

Q

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

Û

Des larmes apprêtées annoncent un piège et
non un motif de pleurer.

n

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

l

I
A savoir obéir la gloire esyaussi grande qu’à

commander.
Û

Trop de familiarité engendre le mépris.

1

On se réunit facilement à ses pareils.

l
C’est accorder en partie un bienfait que de

le refuser conVenablement.
Q

C’est accorder en partie un bienfait que de t

le refuser promptement. l
s

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

En souffrant beaucoup de choses, on en I
laisse arriver quion ne peut souffrir. l

Orationi site ne dissentiat.

J
l’accm mm hominibus, bellum cam vitiis bube.

Q

Pentes lacrymss insidias , non lletum indicent.
Ü

Plrens iratus in se est crudelissimus.
Û

Parue noire , par imperio gloria est.

, .l’aritcontemptuin nimia familiarilas.

.
Parium cum paribna farilis congregnlio est.

Pars beneiieii est , qqu petitur; si belle me”.
Û

Pars bent-lictiest, quod petitur, si rite nages.

.
Parvo fumes constat, magna fastidium.

4.

Patieutlo malts, veniunt que: nequeas pali.

792i

L’homme patient et courageux se fait à lui-
méme son bonheur.

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

Q

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

l.

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.
I

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

I
C’est avec raison que tu crois devoir jeter

un voile sur la faute de ton ami.

I mTu feras bien de regarder comme tienne la
faute de ton ami.

Q

C’est atténuer une faute, que de la réparer
promptement.

Q

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

Patiena et fortin seipsum felicem faeit.

- Il’atiens in adversis numquam est felicitsà.
â

Patientin mimi occultas div/îlien habet.
Q

Patrie tua est , ubieunque vixerîs bene.
’

Paucorum est intelligere , quid oui (let Deux.
â

Paucorum improbitns, universia calamitas. A

!
Peccarc pauci nolunt , nulli neseiunt.

f.
Peccatum amici reste velandum putes.

i“

Peccatum smici , valut tuum recto putes. .
Q

Peccatum extenuat, qui celeriler wrrigit.
Â

Pecunia nua I’t’üilllC“ est rerum Ullllllllln.
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Il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
I

La. jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

i
La douleur muette nourrit de plus sombres

pensées que celle qui se plaint.
m

Pense toujours à œ qui peut assurer ta tran-
quillité. ’

D

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

Q

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

I
C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat.
le

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

!
Savoir le moment de sa mort, c’est mourir

à chaque instant. ’D

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

t
Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-mème.

l’ecuniæ oportel impens, non servies.
w

l’ejora juveuea facile præcrpta audiunt.
Q

Pejora querulo cogitai. mutas doler.

’ utPer que.I sis lulus , illa semper cogites.
I

Perdendi linem nemo , niai egesta, facil.
1’

l’rrdea majora , minora nisi serrerais.
Â

l’erdia , non dona: , niai ait , cui clonas, marner.
Q

l’erenne animus conjugium , non corpus, fuit.

t
l’ereundi noire tempos, assidue est mori.

.
Ql’erl’acile le“: , quod facit , votum impetrat.

m

l’crlugerc ml inlet-lurem . seipsuin est lradere.

b

PUBLIUS SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même où

il n’y en a pas.
Ü

Qui brave les dangers en triomphe, avant
d en être atteint.

p

User de clémence , c’est toujours minore.

t

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

ne

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.
m

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

Û

Va au poirier, non à l’orme, si tu veux «les
poires.

I

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de
gens.

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

t
La plupart des hommes sont bons par crainte,

BOB par VENU.
a

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

a

l’ericula qui nudet, ante vieil quant ancipit.

i l’ericla limidul, etiam quœ non aunt, “du;

Û

y Perpetuo vincit, qui ulitur cleanenlia.
d

l

; Personaln fichu] ferre diu nemo potes!

l .f Petit, qui irascitur, periculum cibi.

t 1-l l’ipere qui abundat, oleribus mincet piper.
Â

t

’ l’irum , non ulmum, merder, si cupias pin.

F

l’lacere Inullis opus est diflicillimum.
Ê

Place! alnicia olas , quod mena condit buna.
a.

Plerique metu boni, non innocentât.
O

Plerumqnc similem ducit ad similrm Dent.



                                                                     

SENTENCES. . 797La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit. l
Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

n

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

0

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

au»

ll y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant , pour l’écraser.

(h

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche. *
r

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

â

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.

, tLe souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

n

Le puissant qui connaît la pitié est une fé-
licité publique.

Plures agit fortune , qunm tutos fuit.
a

Plus conscientisa quam [aime attenderil.

.
Plus est quant pœna , injuria: surcumbere.

Q

plus est que“: pœnn’, sine re miserum vivere.

l
Plus in maledicto quant in manu est injurias.

I;

Pœna ad malum serpens , ut proterat , unit.
d

Pœna ullevstur tune, ubi laxatur doler.
Ç

l’amant morstur improbus, non præterit.
’

l’opuli est mancipium , quisquis patrie: est utilis.
a.»

Pont ulsmihtem memoria , alla est calamitas.
I

Polens misait-ors publics est Miettes.

S’em porter contre le puissant, c’est chercher

le danger.

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

Û

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.
1»

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

ü

Il est beau de tout donner et de n’exiger
rien.

l
Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

ç

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

n

Auparavant,je pense , le loup épousera la
brebis.

n

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

I

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

û

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenti irasei, cibi pericIum est quante.
tu.

Potest non esse honestum , quad non liberum est.

tPoteslatem adversi baud huhet tchattas.
Q

Præsens est scalper, qui absens etinm ulciscitur.

.
Prœstare caneta pulcbrum est, exigera nihil.

ç

l’rmstsre invidiam dico misericordiœ.
Û

Prius negnre, post (seine , tallere est
I

Prius ovem , credo, ducet urorem lupus.
q.

Prius testudo lepores anteverterit.

l
Pro beneficio sal magna usura est, memeria.

Ü

Pro dominis peccarc ctiam virtutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en! est le remède.

5

Il faut pour de bons matériaux employer de

bons ouvriers. -n

Le juge efface , en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

ne

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

t
Un honnête affranchi est un lits sans la

coopération de la nature.

I
Qui veut obliger et ne le peut pas convena-

blement est malheureux.
Û

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

I
C’est être bien près de condamner injuste-

ment que de condamner à une trop forte peine.
p

Clest être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

1

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

l’ro medicina doler est, dolorem qui mon.
Û

Probæ malaria.- probul est adhibendua faber.
R

l’robi teams delicta judas deterit.

t
I’robo boue fuma maxima est hereditu.

l
l’roho qui dut benelîcium , ex parte nocipit.

n

l’rodesse qui vult, nec polest æque , est miser.
Q

l’rodest , quicuuque chase non vult, quum potent.

l
Prope est non œque ut damnet, qui damnat nims“:

Q

l’rope est libeus ut dunnet, qui damnut cite.
à

l’ropenre in judienndo , est crimen quarre.

.
Prubus libertus sine nature est lilius. i

PUBLIUSSYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à œ qm peut

servir pendant la guerre.
n

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

l
La pudeur une fois bannie ne revient jamais

à nous.
û

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

Q

Quiconque résiste à llhonneur doit céder à
la crainte.

I
Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

o

L’honneur est une sorte de servitude.

t
Le pupille diun homme avide vit peu.

Û

Dieu regarde sites mains sont pures, non
si elles sont pleines.

au.

Ne reviens pas meillir la rose qui sera flétrie.

I
Une amitié qui finit nla pas même commencé.

Prospicere in paco sportet, quid bellum jurat.

Prudenti stultut etilm nennonis jocu’st.

I
Pudor (limiteur nunqunm redit in gratinai.

t QPudor doœri non potent , nasci potent.

.
l’udor quemcunque non Hectit , transat timor.

. IPudorem uliennm qui eripit, perdit ouum.

Pudorem hubert: servitus quodammodo est.

Pupillua hominit “inti est amatis bruis.

l’urne Demi , non plenu aspirât manus.

Q

Que: delioruerit , ne itemm queutait rosa.

I
Que desiit unicitin . ne wpit quittent.



                                                                     

SENTENCES.
Ce qui dort advenir advient dans son temps.

D

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

Q

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

I
Il faut pour une mauvaise souche chercher

un mauvais coin.

l
Que la conscience est une grande servitude!

!
Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
s-

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

se

Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas
la pitié!

1 IFQu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
Q

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Quo: fieri les est, tampon [me Eunt suo.
s

Que: pigent invenisœ, cave qumsivcris.
n.

Que vult videri hella nimis , nulli negat.

t
Quærendus cumul est malus trunco male.

t
Quam conscientia mimi gravis est servitus l

l
Quam l’clix quæ transit vits sine negotiisl

s
Quant magnum est non laudari , esse et hudabilem l

I
Quam malus est, culpam qui suam alterius facitl

à

Quam miser est , cui ingrate misericordia est?

.
Quam miser est, qui escunre sibi se non potes”

.
Qualn misorutn auxilium est, ubi nocet, qund sustiuetl

799

Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a fait de bien.

Û

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

t
Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-

mes possèdent!
li

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

Q

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passe!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

1

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

l
Quel triste service que celui qui n’a pas (le

suite heureuse!
Q

A qui vit longtemps qu’il vient de repentirsI
us

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demande!

t
Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Quant miserum est, bene quod karis, factum queril
I;

Qualn miserum est cogi opprimere, que“) salvum valis l
Ç

Qusm miserum est id, quud pauci habent, smillerai
Q

Qualn miserum est morlein cupcre, nec pesse minoril
a

Quam miserum est, quum se renovateonsumptum maluml
a

Quant miserum est, ubi consilium relu vincilurl
Ü

Qusm mîserum est, ubi te captant, qui delenderint!
Û

Qusm miserum ol’tlcium est, quod successum non babel !
Û

Qustn panitenda incurrunt viventi diul

!
Quam sæpe venism , qui magnent, petit?

q.

Quam timidus il est , pauperlatem qui lima l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.

. lRegarde comme bon, ne le fûtoil pas, ce
qui est utile.

n

Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-
teau salé.

I
Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime, .Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève diflicilement.
l

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.
t

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son
ennemi.

Û

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

t
Qui pardonne une seule faute invite à en

commettre plusieurs.
C

La porte du créancier est odieuse au débi-

leur.
U

Qui sait servir commande en partie,

x

Qusmvis scan-bus , qui monel, nulli nouet.
a

Quamvis non rectum, quod jurat, rectum putes.
et

Queis lurs desunt, hi mols salsa litant.
a

Quem diligu , etism queri de ipso malum est.

Quem lama semel oppressit , vi: restituitur.
U

Qui æquo malis animo miscetur, est malus.
U

Qui bene dissimulat, citius inimico tweet.
0

Qui caveas , quum aliud animus , rerbs uliud petuut?

l
Qui culpæ ignoscit uni , suadct pluribus.

Qui dtbet , limera creditoris non smat.
9

Qui docte servit, partent dominatus tenu.

PUBLIUS SYRUS. ’
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
a

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-

vice. iR

Qui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

a
Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

i
Qui est esclave malgré soi se rend malheu-

reux et n’en est pas moins esclave.

t
Qui tient son serment parvient ou il veut.

t
Ceux qui sillonnent les mers n’ont pasle

veut dans les mains.
I

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

2

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

Q

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

Qui peut nuire est craint , même absent.

Qui dubitat ulcisci , improbes plum luit.
a

Qui esspectat, ut rogetur, oflicium lent.
c

Qui ilnpegit in uuo , in omnibus esplodi sole-t

Qui in vero dubitat, male agit quuui delihenl.
a

Qui invitus sertit, lit miser, servit teinta.
n

Qui jusjurandum servit, quovis pervertit.

Qui maria lulunl , veutum in lusuibus non label t
s Ç

Qui metuit calamitaient , tarins accipit.

Qui pote celare vilium, vilium non fuit.

Qui pute comme furent, “PH! idem potât.

Qui pote nocera , timclur. qnum alien non de“.



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint , même quand il

ne nuit pas.
Q

Qui peut transporter son amour peut l’ab-
jurer.

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’éIOquence.

Q

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

O

Qui Halte après le mal est sage quand il n’est
plus temps.

î

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

I
Qui s’accuse soi-mème ne manque pas de

sujets d’accusation.

t
Qui ne vit que pour soi est vraiment mort

pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

Ü

Qui craint un ami ne connait pas la valeur
de ce nom.

9

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-

cun.

Qui pote norerr , timrlur, quum eliam non nnrel.
C

Qui pote transferre smorem , pote (laponne.
U

Qui pro innovante «liait , satis est cloquons.

Qui pmpenl niminm, ros absolvit serins.
U

Qui , quum dulet , lxlsnditur, post tempos sapil.

Qui se ipsum laudst , silo derisorem invenit.
D

Qui semet accusa! , crimine non indigot.
v

Qui silsi mode vivil, merito sliis est merlans.
Ü

Qui limet amicum , amicus ut liment, duret.
C

Qui limot smicum , vim non novit nominis.
U

Qu timst insidiss omnes, nullas incidit. 1

80l

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

Q

Tout ce que tu donnes à l’homme de bien ,
tu le donnes en partie à toi-même.

Quoi que tu tentes, songe où tu veux arriver.

a

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prisé.

Ç

Toutce qui doit être beau s’achève lente-
ment.

Ç

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

I
Qui a appris à nuire s en souvient quand il

le peut.
U

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

J

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisanco
imiter Dieu.

Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà

ce qui importe. -

Qui renit ut nocent . semper meditalus unit.
I

Quicquid bono tonudis, das parlent tibi.

I
Quii-quid canaris, quo perveniss, cogites.

J
Quicquid lit runs virtule, lit cum gloria.

D

Quicquid fortuits exorant, silo contemnilur.

Quicqnid futurum osmium est, sera sbsolvitur.

Quirquid luturum est summum , ab imo nascitur.

Quivquid nocere didirit, mominit, quum potest.
U

Quicqnid vis esse lacitum , nulli diseris.

I
Quid est betirlirium dure? imitari Devin.

Û

Quid ipse sis, non quid habesris , internt.
à!
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

’ Qu’es“ besoin d’argent , si tu ne peux-t’en

servir?
t

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage ?

Q

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

I
Qui possède le plus? celui qui désire le

moins.
Û

Le défaut que l’âge a donné disparaît avec
l’âge.

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-mème.

a

Le danger te surprendra , si tu le négliges.
ü

Le sage est en garde contre le mal à venir,
comme s’il était présent.

Quîd quisque possil, nisi tentando uesciet.

l
Quid tihi permis opus est, si se uti non potes?

Quidam inimici gram, smici sur“. loves.
Q

Quiels vils his qui toilant meurt! , hmm.

Quis miserum seinai , verbs nisi Issberel dalot?

Quis pauper est? videtur qui dives sibi.

Quis plurimnm hsbet’! is qui omnium minimum cupit.

Quod sans vitium postait, et” surent.

Quod sliis vitio vertis, ne ipse sdlniseris.

Qnod est timendum , decipit: si negligss.

Quod est venturuln, sapien: qussi prœsens «sel.

PUBLIUS SYRUS.
Cc qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

Q

Ce que tu crois fuir vient souvent “a ta me
contre.

I
C’est une sottise de ménager, quand on ne

sait pour qui on garde.

Condamner ce qu’on ne connait pas est le
comble de la témérité.

à

Ce qui n’existe plus peut être cherché, ms“:

non retrouvé.

Chacun, en louant œ qu’il aime, le relève en-

core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plait pas tou-

jours. ’ D

Quand un vieillard parle, tout le monde
croit que c’est la raison.

Ce que l’on craint arrive plus tôt queœ que
l’on espère.

Si œ que tu fais est mal,iln’importe pas
dans quel esprit tu le fais.

O

t Ce qui touche à peine donne à peine du plai-
Sll’.

Quod lacera lurpe est , diacre honesluln ne pula.

Quod lugen- credas , sœpe sole! mumie.
Û

Quod nesriss sui serves, stullum est pneus.
Û

Quod nesciu , dsnlnsre summs est halesias.

i aQuod periil, qunri pale, reprendi non pote.

Quod quisque smsl , laudsndo commendsl sihi.

Quod semper est psrslum, non semperjuvst.

I
Quod senior loquilur, omises rondins. pulsai.

Quod limas , ritius , quant quod spam, mit.
Û

Quod viliosnm est, quo snimo fuies nihil Must.
à

Quod vis contins“, vis volnptstem psrit.



                                                                     

SENTENCES.
la passion songe à ce qu’elle veut, non à ce

qui convient.

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

Û

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

lient.

Les Milesicns furent jadis courageux.
Ü

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

î

Autant on a d’esclaves , antant on a d’enne-

mis domestiques.
û

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

I
Le jour qui suit vaut toujours moms que le

précédent.

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tues
sage, tu n’aimes pas.

Q

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à
nuire.

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu le fais
plusieurs amis.

Quod vult eupiditas cogitst , non quml decet.
à

OHM. vult bain-t, qui selle, quod satis est , potest.

i
Quodcunque animps sibi imperavit, oblinet.

Qnondsm fuere streaui Milesii.

i
Quoscunque calamitas quœrit , facile invenit.

O

Quot serves, totidem babemus quisque bostes dnmi.

Quotidie damnatur, qui semper timet.

I
Quolidie est doterior posterior (lies.

Û

Quum ames, non sapin; sut qnum sapin, non ames.
û

Quum du avas-o prœmium , ut harnat ragas.

Quum inimico igiioseis , alnicos complures paris.

805

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

i
La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
II

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
t

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
I

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

t
C’est de la bonne sagesse que celle qui nous

vient du péril d’autrui.

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

C’estsrendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun ce qui lui est du.

a

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum semet vineit sapiens , minime vincitur.
a

Quum vitia promut, peccatqui reete fuit.

i
Bans in paludem ex tlirono resilit aureo.

I
Rapere est , aeeipere qnod non posais reddere.

I
Rapere est, non petere , quicquid invito nul’ema.

Q

“arum esse oportet, quad din carum relis.

I
Ratione , non vi , vincenda adolescentia est.

Û

Recte sapit, periclo qui alieno sapin

Reste valere et sapere duo vitæ l.onn.

I
Reddit, non perdit, qui uum quoique tribuit.

C

Refert, quam qui: bene vivat ; quant diu , non m’en.

5l.



                                                                     

804 PUBLIUSNe reviens point sur les pas, quand tu es au l
bout de la carrière.

à

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

i
La roue de la fortune précipite le sort des

rois.

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

Ü

C’est par un remède amer qu’on chasse la

bile amère.
û

On cherche en vain un remède contre la fou-
dre.

à

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

Û

L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.
Q

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

i
Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

llcllectere noli , ad terminum ubi perveneria.
Û

llegliat , non loquitur, qui nil niai quod vult blaüt.
î

“03mn lot-luna canut prœcipites rotat.

Rai nulli prodest mura, ni irncundiæ.

liemedio amaro autaram bilent diluant.
Û

Remdium est frustra contra fulmcn apurera.

llepelli se homo, faciliua fort, quam decipi.
O

Repente dives nemo [actus est bonua.
Û

Rcrum amin-mm remedium est oblivio.

lira inquiets est in se ipaam (clichas.

“en qumque tanti est , quanti emptorem invonerit.

SYRUS.

Plus la fortune est grande , plus elle est in-
sidieuse.

A

La colère ne considère jamais rien.

Ü

L’innocent , qui est accusé, craint la fortune
et non les témoins.

Retourner au lieu d’où l’on est ventrue doit

attrister personne.
n

Je ne voudrais pasètre roi , si je devais won-
loir être cruel.

t
La victoire n’aime pas la rivalité.

t
Un obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
Û

Demander est pourl’bomme libre une sorte
de servitude.

t
Forcer un ami à rougir, c’est le perdit.

Q

Qui pardonne souvent invite à l’offense.

I
On ferait bien moins de fautes , si l’on savait

ce qu’on ne sait pas.

ne: quanto est major, tinto est inaidioaior.

lRelpiœre nil eonauevit iracundia.

Rem innocena fortunam, non testent timet.
û

Reverti eo , made venerit , nulli grave est.
O

ne; eue nolim , ut une crudelil veliui.
Û

Rivalitatem non amat victoria.

Roganti meliua, quant imperanti panna.

I
Rogue ingenuo servitua quodammodo est.

Ruborem alnico «entera, amicum est perdue.

I
Sæpe ignmndo du injuria! Iocum.

I
Sept: minus pecten , ai sein quod mais».



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
O

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant do trouver crédit.

I
Il est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure.

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu te dois.

Q

Le sage , par la pensée, se donne une arme
contre tous.

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

Æ

La folieest souvent la compagne de la sa-

gesse. U
Le sage est celui qui connaît non pas beau-

coup de choses , mais des choses utiles.
û

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
a

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sœpe oculi et sures vulgi suul teslas mali.
O

Salis absumendus modius, priuaquani habeas fidem.

I
Salulis causa bene lit homini injuria.

Û

Sauctissituum est meminisse , coi le deltas.
O

Sapiens contra oinnes arma fer! , lllllllll cogitât.

l
Sapiena, qnmI pelilur, ubi tacet , bruiter rivant.

.
Sapientim picrumque slultitia est connes.

Û

Sapiot, qui m utiles , non malus, sciai.
Û

Suivit nrquit-Aluam , qui silii ipsi non sup“.

Salis diacrtu ’st , e quo quuitur terital.
.4

Salis est boulus, qui pales! , quum.vull, muni.

805

C’estasaez de vaincre son ennemi; c’esttmp

de le perdre.
Û

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.

I
Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-

voir mal.
D

Il vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la (in.

Les étincelles n’effraient pas les [ils des for-

gercns.

Le juge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

I
L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
I

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
blic.

O

Le crédit, dans la pauvreté , est une seconde
fortune.

La prospérité fait des amis, l’adversité les
éprouve.

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Satia est bastent supai-are; niinium est perde”.

Salins est son le quant manquant :lisoero.

I
Satius ignorsre est rein quam mais diantre.

C

Satius mederi est initiis quant linilma.

. .Scintillœ non iabrorum terrent lllios.
O

Se damnai judas innoœutem qui opprimit.

Se pusse plus intus, quam posait, punt.
Û

Secrets) alnicos admoue , lands palans.

Seconds in paupertala fortuits est Mes.

I
Secundæ alnicos ras parant, tristes probant.

Secundo: est a malm nulricis doler.
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La sédition descitoyeus offre à l’ennemi une

occasion favorable.
I

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

t
La bienveillance se trouve toujours heu-

reuse.
t

La prudence manque toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.

I
C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.

’ Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

O

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

i
C’est la raison , non pas Page, qui fait trou-

ver la sagesse.
I

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

O

Il est bien tard , quand le mal nous atteint,
pour songer à la prudence.

Seditio civium, hostium est ocelsio.
Û

8eme! qui fuerit , scalper perhibelur malus.

Semper hoatam se punt Mnignital.

t
Semper consilium tune des“ , quum opus est maxime.

û

Semper metuendo sapiens evitat malum.
Û

Semper metuendtnn , quiquid hast-j potest.

Samper plus metuit animus ignotum malnm.

I
Semper redundat ipse in auctorea timon

à

Sauna, non :taa , invenit sapientiam.

Sm in puions est coutilium queute.

I
Seront est ocrent“ tempos in mediia malis.

PUBLlUS SYRUS.
Si tu veux n’aioir rien a mindre , mélo-toi

de tout.

Si tu es homme de mor, abstiens-toi dace“
se fait sur terre.

II

Si tu t’aimes toi-même, il y en sur: qui te
haïront.

Se commander à soi-même est l’empire le

plus grand. ’
La méchanceté contraint elle»mème à lui faire

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en innige
lui-mème la punition.

Renverser les lois , c’est s’enlever à soi-mème

son premier appui.

Qui n’a que les dehors de l’amitié est dotons

les ennemis le plus dangereux.

Qui se cache sous le masque de la vertu est
doublement vicieux.

C’est s’associera la faute, quede soutenirqm
l’a faite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers.

Si nil relis limera , melon cumin.

I
Si lia marins, abstins a terrais“...

O

Si tutemet te amaril , mut quite ola-ici.
O

Sihi imperan est impaire-nm maximum.

Sihi ipse improbitu cogit ne; injuriant.

Sibi ipse «lat supplicium, (1:16!!! admian’ pcht.

Bibi primum auxilium «il»; est legs tallera.

Simulaut amicum inimicua inimicissimus.

Simulata vultu probits: ncqnitia est duplex.

Socin. lit culpæ , qui muonium criblent.

Solameu grande est cum univcno un rapi.



                                                                     

SENTENCES.
bans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.

Souvent une heure nous rend ce que nous
ont enlevé beaucoup d’années.

i
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.

i
. Notre vie estencore plus misérable que notre

naissance.
I

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mi rt le malheureux.
û

L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.

Les fous craignent la fortune, les sages la

supportent. ’Q
C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
û

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise. .
Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-

tait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro conailio , temeritas.

I
Solet hors , quod multi anni abslulerint , reddere.

Solet qui 1ans , quum viam fait labor.

I
Sordidius mulle vivimua , quam naseimur.

Spes est salutis , ubi hominem objurgal pudor.
û

Spes inopem , res avarurn , mors miserum levat.

Spina etiam grats est, ex qua spedatur rosa.
Q

Stulti timent fortunam , sapiennes feront.
O

Sultitia est insectari quem omnes diligunt.
Q

Slultitia! perlent interdum bahut ielicitas.
Q

Stultum est, cauri quod potai, admittere.
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C’est folie de prendre l’incertain pour le œr-

tain.

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

t
C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter.

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment, c’est folie.

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie

est d’un fou. ’

La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-
dre.

Q

C’est folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-mème.

Le sot porte envie aux heureux gonnes d’or-
gucil.

Û

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

t
Qui conserve son bien, conserve celui de sa

famille.
i

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stallum est, ineerta si pro certis babueris.

Stultum est, queri de adversia , obi culpa est tua.

I
Stultum est, timon, quod vitari non potest.

I
Stultum est une ulcisci alterum pana sua.

î

Stultum est vieinum velle uleisci incendie.

Slultum l’acit fortuna , quem mil perdue.
Û

Stultum , imperare reliquis , qui nuoit sibi.

Stnltus superbis invidet folicihus.

Stultus taeebit? pro «pieute babsbitur.

Sua qui serval. , suis serval communia.
Q

Suadere benne“ est primum , dein corrigere.



                                                                     

ses
[tien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y

entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

i
De temps en temps le bœuf pris à autrui re-

garde dehors.
û

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.
O

La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

l
Qui ne sait épargner les siens favorise ses

ennemis.
a

Une extrême justice est souvent une extrême
injustice.

I
Les ornements sont toujours suspects aux

acheteurs.
I

Un esprit soupçonneux suspecte na parole de
tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
I

Le soupçon se cvée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavissiuzn lime est vits, si sapin nihil:
Nam sapere nil doloria espers est Inalum.

û

Suhinde Les alienus prospectai foras.
O

Submissum imperium non tenel vires suas.

I
Submittet se , que se eriget lelicitas.

I
Suis qui nuoit parcere , inimiria favet.

. aSummum jus summa plerumque est injuria.

Suspecta semper ornamenta ementibus.

I
Suspicas animus omnium damnai lidom.

Suspicio probe homini tacita injuria est.

Suspicio silii ipsa rivales parti.
Û

Snum sequiturlumen semper utilocrnttu.

PUBLlUS SYRUS.
On ne court aucun danger à aetaire.

Û

Qui ne saitpas parler, ne saitpas non plus
se “Ire.

i
Le silence tient lieu de sagesse au fou.

II

Ce que possède Pavane lui manque aussi bien
que ce qu’il n’a pas.

O

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

à

Qu’il est à craindre celui qui craint la pan-
vrelé!

û

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

Oh! que la peine est douce, quand la joieest
réprimée par la justice!

a

Lorsque tes champs ont soif , ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

û

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

Û

Une perte est honteuse , quand elle vient de
la négligence.

Tacendo non incurritur pericnlutn.

.
Taeere neseit idem , qui nescit loqui.

I
Tacitnrnitas stulto homini pro sapientia est.

Tarn deal avaro quod habet, quatn quod non bal-et.

Tatndiu discendutn est homini , quamdiu mini.

Timet qui paupertatem ,quam timendus est!

Timidus vocat se uutum . parcum sordidus

Torlnentum o duise, æquo uhi reprimitur gaudiuus.

T ui quum sitiant, ne agros alieoos risa.
Û

Turpis inopia est, que nescitur de gloria.
û

T urpis jaclura est, que Il negligentta.



                                                                     

SENTENCES.
Tout le monde est protégé , des qu’un seul

est défendu.
a

Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre

que Dieu.O

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

Q

En achetant à autrui, tu perds toujours ce
que tu possèdes.

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
dence est en défaut.

i
Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges.

Quand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.
à

Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

Ier.

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dèsque tout le monde est coupable. il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

Quand la vie est une crainte continuelle, la l
mon est ce qu’il y a de meilleur. i

Tuti santonines , ubi unus dotendilur.
Û

Tutiasima res , timere nihil pruta-r Doum.
à

Ubi tapit pauper divitem imitari , par“.
Ü

Ubi entas aliens , disperdes ramper tua.

Ubi Tata peccant , bominum consilia cuidant.

I
Ubi innoreus formidat, damnai indicent.

Ubi judicat, qui aecusat, vis, non la: , valet.
Û

Ubi Iibertas recidit, audet nemo loqui.
a

Ubi maxime gaudehil , Instues maxime.

Ubi omnes peccant, apes querelœ tollitur.
î

Ubi omnis rits DIN!“ est , mon est optima i
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Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

O

Dès que l’on craint , il n’arrive rien qui so’

à craindre.

Où se trouve la pudeur, la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul

pénsse. t
Il faut user de ses amis, quand on en a be-

soin.
à

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

û

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.
l

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

(Il): pecnot ratas major, male disait miner.
û

Ubi tinletur, nil quad limeatur naseilur.
D

Ubicuuque pudor est, ramper libi caneta est tides.

Ulcera animi nnanda mania , quam rorporis.
Û

Uuus «lies pœnam affsrt, multi cogitant.
Q

Unus quam multi facilita consentiet.
Û

Ut plum corrigantur, rite unes perit.
Q

Ulcndum amiris , tum , qunm corum copia est.
Q

Utrumque rasum adspieere drbet qui imperat.

.Vel strangulari pulehro de “une juvnt.
O

Vel taccas , sel meliura die silentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

Q

il importe de savoir dans que] sens tu en-
tends tous les mots.

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

O

Quand il s’agit du salut , c’estla vérité que le

mensonge.

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

Q

Souvent les vices sont voisins des vertus.

I
Il y a profil à être vaincu, quand la victoire

est préjudiciable. .

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendue la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête pointaux ac-
cords de la lyre.

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
jure.

Û

Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur
I’obtiendra.

Velox coutilium sequitur pœnilenlis.
Ü

Vrrbum omne refert in quam partein intelligas.
û

Verum sur non sodiums? quia non dicimus.
î

Vernm est, quotl pro salute lit mendacium.
Û

Veterem fenudo injuriam , invites uovsm.
î

Vicina sape vitin sunt virtutibus.

Vinci upedit, damnons ubi est victoria.
D

Vino vendibili suspens hedera non opus.

Vir rugina hand mentor consentant lyre.

Viri boni est nescirs [acare injuriam.

“tinte qnod non possis, blanditia sniferas.

PUBLIUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement rober son

amour à la vertu.
Q

La fausse honte est un obstacle a touts vertu.
D

Il vaut mieux se fier a la vertu qu’a la for-
tune.

Ü

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

Les dehors du courage assurent en partie la
victoire.

Q

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vcrIueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

O

Veux-tu être connu de tous? ne connais per-
sonne.

La vie et la réputation de l’homme marchait
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

O

Û

C’est la fortune , et non la sagesse, qui régit
la vie.

Virlnti amorem nrmo houais dsnegat.

Virtuti nmni impedimento fslsus est lindor.

I
Virtuti melius qnam fortune enditnr.

O

Virtutis spolia quum videi , guide! labor.
Û

Virtutis vullns partent Isabel victoria.

IVirum bonnm nains, non ordo fuit.

Virum ne balinais improbum tomium in via.
D

Vis omnibus case nous? noris neminem.
Û

Vits et rama hominis ambulant panu pari.
C

Vita otiosa regnum est et sur. minus.

I
Vilain rosit forions , non sapientia.



                                                                     

SENTENCES. 8HPour éviter l’envie , cache ton opulence.

Q

Tu te corrigeras difticilement des vices invé-

La flatterie fut un vice , c’est une mode an-
jourd’hui.

O

Le vice a toujours une excuse toute prête.

t
L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

O

Un ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose diflicile.

I
Un plaisir secret tient plus de la crainte que

de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art , plus
il est fripon.

Viande: «un invidiæ velu opuleutiam.

Viti- inveterata dimeulter corriges.
Q

Vitium fuit, nunc mas est usenteüo.

I
Vitium omne seunpsr hnhet petrocinium suum.

Û

Vitium sollemne fortune est superhis.

’ ÜVis quiqusm transit in bonnin , niai ex malo.
Q

Volumes impudieum, non corpus , hait.

Voluptel e dimeili date dulcissime est.
O

Voluptas tacite metns mugis quem gaudinm est.

I
Vultu en nature sapiens sis , multum inlerest.

Mentor quanta in erte est melior , tente est ucquior.

L’union de deux cœurs bienveillants est la
plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

û

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

Û

Le brave ne supporte pas (l’affront, l’homme

bien ne n’en fait pas.

Il est difficile à la sagesse de s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

d
Tout l’état déleste la vie de cdui dont ses

amis attendent la mort.

a

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

9

D

On profère à la fois tontes les injures,quand
on appelle un homme ingrat.

Q

La bonté .devient double quand ou y joint
l’empressement. ’

Û

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjunctio snimi maxime est comme.

ICelamitatnm tuber: socios miseris est noletio.
Û

Conscientie mimi nulles invenit lingue: preu-s.
û

Contumelism nec l’ortis fert, neqne ingenuus luit.

Convenire «un dolore dimcile est npientiæ.
l“

Gui quid vindicsudum est, omuis optime est «alto.

Cujns mortem unici expectant , vilain cives oderint.

iDeeipi ille non ceusetur, qui seit sese deeipi.

Dixeris mahdiste caneta , ingrat“! qnnm hominem
dixeris.

Duplex lit bonites , si simul accuser“ celerilns.

Esse accuse est ville minima maximorum maxime.



                                                                     

8H PUBLIUS SYRUS.
C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’ On trouve dans l’infortune les secours qu’on

(lernit malgré soi. a prêtés dans la prospérité.

L’ÎBÜOminÎc a“ honorable quand on me!” ’ Que la douleur est affreuse, quand elle est
pour la bonne cause.

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire
d’un roi.

L’homme irrité veut se venger sur autrui;
c’est sur lui-mème qu’il se venge.

û

L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
raît aux autres , mais à lui-mème.

r
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitaliun.

Il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est Venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

a

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

litt benelicium ce saure, quad invitus pouiden.

I
Est bahuta turpitude, pro bons causa mari.

I
Ex un nuiumlrersione nulln regi gloria est.

Û

lixpetit poum irato: ab alin; a se ipso exigit.
Û

I’Ïxulîs, eut nusquuu dumut est. sine sepulcroest “tertulia.

Felix est non alii. eue qui videtur, led cibi.

l’uninarum curium genre , duper-Ire est otium.

Festin-tient! trmr coma et înnitcntia.

l’on-lion“, qui rupidltatn «in, quam qui hottes snlijieit.

Frustra , ququ si unectam ventum est, repetal Ido-
lesoentiam .

Q

Fulmcu est, “bi rum potestate habitat irartlntlia.

sans voix dans les tourments!
Û

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris àcommander!

O

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps !

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre
fait un retour sur luivméme.

I
L’homme se juge toujours lui-mème autre-

ment qu’il ne juge les autres.

Souvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

On a tort d’accuser Neptune, quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

il n’y a que l’innocent qui, dans le mal ,
espère le bien.

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

[label in minuit auxilia , qui in secundin commodat.

Heu dulor qui“)! miser est, qui in (ennemis votent non
babel!

9
Heu quant miserum est aber) kadi, de que non lusisqueril

Û

Heu quant milerum est (lissera nervin , ubi dominai-i
dodus al

Ù

lieu quatn malta pœnitenda incurrunt vivantes «lin!
Û

Homo qui in humine calamitoco est minât-on , maniait
au! .

O

Homo selnper clim! fer! in ne; in ulteruln Iliutl cogihL

I
Horn nope reddidit une , quod dmnniuun «blum.

lm probe Neptnnum acomat, qui ilerum unir-gicla hot.
C

lu malis spenre bonum , niai innocent , nome soit-t.
a

luter amicol quam inimicosjudires mulNÜUI.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

a

Un doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

I
La méchanceté boit elle-même la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

û

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
tage pas la fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpsœ lmÎCOl rep npimæ pariunl . advenu: probant.

I
lraeundiam qui vincil, bottent supent maximum.

lrritare est calamilalem , quum le fulicem vocal.

“a amicum habeas, pouce ut fieri inimicum putes.
Û

Mage encoda amicorum invidia , quaxn insidiœ boatium.

Malitia ipaa sui rem-ni maximam partent bibil.

Maxime periclo cuslmlilur, quad mollis placet.

Minime alnico: mm , fortuit; parliotpa nisi luœ.

Mon inlnnti relia , juveui ranci-ba, sera nimia serti.

Morlun qui millit mutina , niidat illi, adimit sibi.

8l?)

Un seul instant amène beaucoup de choses
auxquelles personne n’avait songe.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

a

Certes, il réunit bien (les vertus, celui qui
aime celles des autres.

t
Que les amis n’admettent point parmi eux

celui qui irait en divulguer les paroles.

l
Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui

que ce soit.
I

On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

a

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sur.

û

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

a

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Mulla nulli ongilala lemporis punctum allulil.

Molle tub vultu Iatuerint odia, malta in oscule.
Û

Nm virlulibua abundal multi! qui alicnas annal.

t
Ne sil inter amical dicta qui foral eliiiiinet.

Û

Neminem nec accouvais, nec lundaveril cite.

Nesciaa quid optes nul quid fusina: ila luilit die-a.

O

Nui-il. is noeere , qui nocera relle perdidil.
a

Ni gradua scrutait, nulli tutus cal nommas locus.

Nil bene prodesl didieiue, lacera si une! bene.
à

Nil rationis est, ubi re: untel in nl’l’cwtum vernit.



                                                                     

8H
ll n’y a rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
mvnt en public.

O

’t’u n’es pas encore heureux. si la foule ne

se lllOlluC pas encore de toi.

t
Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.

I
lln’y a pas de sort si heureux qu’on ne

puisse en rien s’en plaindre.

Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’on
l’on s’est plu à vivre.

I
Les reproches dans le malheur sont plus

pénibles que le malheur même.

C

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

0

La mort, toujours incertaine, prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

Q

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

U

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tout dinicilc est quin querendo investigari possiel.

Non in solitudinc aliter vives , aliter in ion.
ù

Nondum le“: es, si nondum turba te derideat.
û

Nulla , que: multoa amicus mipit, auguste est damna.

Nalla tam houa est fortuna , de qua nil posais queri.

Nusquam melius morimur hommes , qusm ubi libenlor
visimua.

I
Ohjurgari in calamitaie, gratins est quam calamitas.

0dio oportet ut peooandi facial, non metu , bonnin.

i0mm vitam diffamtes mon inserts travestit.

pptime positons est benelloium , ubi ejus, qui ampit ,
meminerit.

I
ptimum est , «qui majores, recta si remariait.

PUBLIUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils.

L’argent st ton esclave, si tu sais remployer;
ton maître, si tu ne le sais pas.

a

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’injurier soi-mème.

Faire sa propriété de ce qui est commun “a
tous , voilà l’origine de la discorde.

L’aveu de ses tantes touche de bien près a
l’innocence.

i
Plus on fait tard des fautes , plus il est hon-

teux de commencer.

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le
par le mal.

Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire
embarrasse le possesseur.

Q

Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

Il est rare que le même homme parle be. n-
coup et à propos.

Û

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

I l’atris delictum novera uunquam debet filin.

Û

Pecunia est smilla , si scia uti; si nuois , domina est.
Q

“crique, ubi aliis malediount , faciunt silii souririons.

.Principiom est discordie et commuai [acare lampai-n.

Proxiuium tenet loeum confessio innocentiæ.
C

Quanta serins peccatur, tante incipitur tuques.

. .Quem bouo tenue non potueria , cantine” male.

I
Quiequid est plus quam necesae, [incidentes depei-it.

Û

Quid, quantum habeas, [d’un mollo illud plumet, que!

non haha.
IHaro est «justicias hominis mults et oppidum clim.

Regilms pejus est mulle, quant ipsis servieItihos.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

Il est ridicule de perdre l’innocent par
haine du coupable.

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

C

Souvent Je me suis repenti d’avoir parlé,
jamais de m’être tu.

Q

Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

Q

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
I

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-mémo.

Si tu acquiers de [nouveaux amis . n’oublie
pas les anciens.

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

lien houa cal , non extirpare scalantes , ml melon.
O

Ridiculum est nocentin odio perdue innoœnliam.
D

Sœpe dinaimulare, quam val ulcinct , satina est.
Û

Sæpitu lonulum , nunquam me lacuinae pœnilel.

t
Salins est boue placera le uni quam multi. malin.

t
Semper vocia et ailent! temperamsnlum leur.

û

Serine imago animi cal: qualia vir, lalEa el oralio cal.
Ù

Si invilus par”, nerval en; ni voletas , miuinler.

Si mollis tua vils plaçueril, libi placet-e non peut.
a:

SI noves parabia amict: , valentin ne ohliviaeerin.
à

SIM dolore est vulnna , quod [omnium sal ouin victoria.

815

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

C

L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le
malheureux de ce qu’il n’a pas.

l
Il y a autant de cruauté à pardonner à tous

qu’à ne pardonner à personne.

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

f
Il est moins cruel d’ordonner de mourir que

d’ordonner de mal vivre.
Û

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

O

Un chien trop vieux ne peut plus s’accentu-
mer à la chaîne.

Q

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solilndinem quant , qui vull cnm innoœnlibua vivm.
C

Tain deenl quad babel avaro, quant minera quod non
babel.

l
Tain omnibus crudelilan est alque nulli iguanes“.

i
Thenaurum in nepulero pouil, qui «nem beredun fuit.

Tolerabilior pana hand penne, quam madre virera.
Ü

Tolerabilior, quimori jubel, quam qui male rivera.
D

Tala seps, nunqnam mura, mala conscienlia.

Ubinia mm luis, et abnia palria , cam «laideron.

Veterior canin calottin admlleri non peut.

Vila hominin bruis ; ideo boucau mon est imtuorlalilas.



                                                                     



                                                                     

NOTES; SUR SYBUS.

Ver: I. Sénèque a dit, en employant leu même: ex-

prenions que Syms : Ah ipso morte nmper tautom-
dem absumus. (EpisI. aux.)

V. l5. Sentence citée par Sénèque. (Epid. VIII.)

V. Il)“. Sénèque le tragique! reproduit cette antenne

proeque dans le! même: termes :

“manque mon” oopItnr engoue clbue.

(“un Il! . t.)

V. 67. Voyez (p. 585) ee panage d’une élégie de

Gnllnl:

Famine natun varluln et motahtle «alper;
Dilipt ambiguum en . oderlt une magh-

ltll au» medium...

V. 81. Bac bene/ici! inter duos lez: est: alter sta-
tim Àobllvisct «lebel du“. alter acap“ nunquam.
(SINBG., De Benef., Il, x.)

V. 90. Vera cité par Mambo (Satum. , Il , vu), et
par Anlu-Gelle (III, XXI).

V. “2. Voyez le lettre xcvm de Sénèque, laquelle
n’eut qu’une amplillcetion lur cette sentence de Syrus.

V. HO.

du” le naturel, Il revient en galop.
(LA Fourme.)

V. H7. Vert cité per Mural)! (Satum. Il , VII), et
par Aqu-Gelle (III, XXI).

V. 47L Vera cite par Maerobe (Saturn. Il, vu), et
par Auln-Gelle (III, ni).

V. 475. Voyez Valère-Melun (VIII, XIII, en. 5).

V. 475. Ver! cité par Sénèque (Causal. ad Mara.
1x; De Tranquill. Antm., XI l.

V. tu. Vers cité par Sénèque. (Eplü. VIII.)

V. 2l 9. Voyer le premierelnpitre du Tmiu du Bien-
faits. de Sénèque.

V. “259.

lierne aux vau de l“injuste. un talute est horrible.
(801ml: , Dot. XI, 95.)

V. 2H5. Tout le monde connait la belle ode de
LB. Rousseau, A la Fortune: la première strophe
n’est que le développement de la pennée de Syrus.

V. 249. Ver: au par Sénèque (De Bruit. Vttœ. Il!) .

V. 26L Nihil... magie fuit tracundos. quam adu-
catie mollie et blanda... Fatima: iracuudtam mo-
ou. (Sauna, De Ira, Il, xxI.)

V. il“. Ver: cité par macrobe (Salunt., Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage enjonrd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres citée pet Syrul , et que nous

employons une «voir d’où il; viennent. Voyez lu un

564, 45t, 555, 6”, 655, 776, 686.

V. 272. e Le fortune, dit-on, change les mœurs”)
croie plutôt qu’elle la découvre : tant qu’on vit dans

l’espér-nee de quelque avantage on ne concerte, on u
compose, on «dégaine, elln de mieux tromper un! qui
entreprennent notre élévation; est-on pervenu à son
but, l’on le montre tel que l’on en.» (LA BRUYÈRE.)

V. 285. e Le Fortune ne donne rien , elle ne fait que
preter pour un tempe : demain elle redemande à les Il.
voril ce qu’elle amble leur donner pour toujours. n

(LA Rumen.)
V. m. P. Corneille n’a fait que traduire cette nous

tenue quand il e dit de le Fortune :

. . Commodlell’eehtduverre.
Elle en a le lraçlllte.

V. il“ . Vers cité par Mienne (Il, VII) , et Aqu-Gello

(III, un.
à?



                                                                     

SIS

V. 293. Id.. ibid.

V. 299. Scnèque le tragique fait dire aussi i Médée :

FInls alterlus malt
Gratins est futurI.

(une. me. Il. t).

V, si), a Le mal présent nous parait toujours plus
grand que le mal passé. n (LA BRUYÈRE.)

V. 5l7. Vers cité par Manche (Saturn., Il, VII),
et par Aqu-Gelle (III, XXI).

V . 552. Le tin de la lettre cqu de Sénèque n’est que
le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre cvm.
u

V. 575. III/îrmi animi est. peu non passe ammans.
(Sauna, Epiet. v.)

V. 595. Vera cité par Sénèque, aucun léger change-

ment, dans sa lettre cVuI.

V. 408. Id.. ibid.

V. 409. Vert cité par Macrobe (Il, VII), et par Aulu-
GeIIe (III, XXI).

V. l25 et dît Sénèque a cité ces deux vers dans son

Traité des Bienfaits ( l, II), et ils sont pour lui l’ocu-
sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout est à reprendre,
dit-il; d’abord la bienfaits ne doivent pas être répand un

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nom.-- Le sens du second est admirable en ce qu’il
console de le perte de plusieuh dons par le réussite d’un

seul, etc. n

V. m. Nul“ nm en: alterius damne quœstus est.
(Saura, De Ira, Il, vin.)

V. 475.

ür Minium lit cqua naucorum socius.
(anse. Huron. Il, 2.)

V. 520. Cicéron (Tamoul, III, xxv) e cité re vers
comme traduit d’un passage d’Euripide.

V. 52L a La mort n’arrive qu’une lois, et se fait
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhender que de le souffrir.» (LA BIUVÙIEJ

V. 552. Vers attribué à Lebe’rius par Sénèque (de

Ira, Il, x1), et par Manche-(stat. II, VII).

V. 549. Voyes Sénèque , De la Tranquillité de Mme,

eh. xv. .V. 555. Les même: «prenions ont servi à Sénèque

.e tragique pour exprimer le méme pensée dans la
tregédie d’Hipponte (I, Il).

SYIIUS.
V. 579. Vers cité par Manche (Il, VII), et par Auln-

Gelle (III, XXI).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Epist. Il).

v. 60L Id. (Epist. VIII.)

V. 626. Vers cité par limbe (Il, VII), et psr Auln-
Gelle (III, XXI).

V. 644. Sénèque dit (Epist. cxvn), en ne lai-am
que de bien légers changements aux espressione de S!-
rus : Nullum vitium est aine petmciuio.

V. M0. Voyez et le chap. VII du traite de la Brie“-
me de la vie. de Sénèque , et sa lettre xiu.

V. 655. Vers cité par Manche (Il, VII), et par Auln-
Gelle l III, XXI).

V. 662. Patrla est ubicunque est bene. Mot de Teu-
eer, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre des

Tusculanes.

V. 722 et 725. Prope... est. et “buter damnai.
qui cite : prope. ut inique plaint. qui niais. (Se.-
N36., de clament, I, xlv.)

V. 756. 0mm eœpe ventant. qui auger“, petit!
(Sauna, de Ira, Il , xxnv.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer ce“: pensée

de Syrue dans son Traite des Bienfaits (II,I et suit. t.

V. 799.
mon Illqu voles. prunus me

(sana. 1111701.. II. un.)

V. 800. Qui du: benefîcium du: imitai”: qui re-
pent, fomentons. (Sauna, de Main, III, n.)

V. 825. Vers cité par Sénèque lEpisi. cvm).

V. 840. QuodvdeWratns marmot effet. tâte
N30., de Beuef., I, XIV).

V. 950. Voyes Sénèque le philooopbe Input. u ni I.

V. 846.
LoquI Ignorabit. qui taeeve me .

(AMIL)
V. 959. Ce vers est le morale d’une des tablent:

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais. du: le Ia-
buliste, il est autrement construit :

tuons. potentem dum vult nuitait . peut.

V. 985. Vera cité psr Macrobe (Il, I’Il ), et par Auln-

Gello (III, XXI).

Qui pardonne aisément Invite a rauquer.

(connue)
V. 085. I A bon vin pas d’enseigne. n Toulle mond-

conmtt ce dicton populaire. ’
V. 4028. Voyn Sénèque le philosophe I de Bite“.

Vit VI; EpisI. cxIv).



                                                                     

N01: ES. 819V. 1032. V. 4058.“en: nem revoulut amer. moque juvenlu.
91mm velus inlet“ un. une“! capnt.

(Tutu. l. un, il.)
v. “ne. “a du p” Mlcmbe (Il, “au?” Au!“ a dit “once (lib. I, (p. V, v. 25) , presque dam les

ce“. un 1 x3”. malm termes que 8mn.

Ne Mo: Inlcr alnico.
Sil qnl dieu loran rlirnlnrl .


